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M. Gorbatchev affirme «contrôler entièrement» la situation 


Aider 
mais qui ? 

L A fin- de te rocamboiesqua 
«ventura des huit put- 
schistes moscovites fève une 
lourde hypothèque sur l'ensemble 
des relations internationales et 
permet à tous ceux qui avaient 
misé sw M. Gorbatchev, sur sa 
« nouvelle pensée a en politique 
étrangère, de respirer pim libre- 
ment. M. George Bush, qui doit à 
sa coopération avec le présidan t 
soviétique les succès remportés 
vers l'avènement d'un « nouvel 
ordre international» dont 3 se veut 
le père, est le premier de ceux-là. 
Mais si une joie unanime a 
accueil! en Occident le rétablisse- 
ment des autorités légales à Mos- 
cou chacun sent bien que cette 
parenthèse de trois jours a profon- 
dément modifié te paysage. 

Pour le meffleur d'abord, puis- 
que rURSS vient de fournir le pre- 
mier témoignage crédible d'un 
authentique désv de démocratie. 
Les re la tion s que l'Occident doit 
entret enh - avec efle n'en sont pas 
moins d'une certain» manière 
remises en cause et pour l'heure 
un peu plus complexes. Plusieurs 
responsables, en France, en Alle- 
magne et en Grande-Bretagne 
notamment ont d'aiBaurs exprimé 
le besoin d'une prochaine concer- 
tation entre Occidentaux pou- ta 
rodâfmtion qui s'impose. La vïeflfo. 
question mai posée - fout-il aider 
Gorbatche v ? -..se repose aujour^ 
d'hui à eux. mais Ton s'est rap- 
proché d'une meilleurs .formula.- ; 
don : qui faut-fl alder, qui exerce 
te pouvoir an URSS 7 ■ . 


A U-DELA des rapports entra 
MM. Btsbie et Gorbatchev, 
c'est l'avenir de l'Union, la révision 
tant attendue des liens entre le 
centre et les Répubfiques, te stabi- 
lisation des Institutions soviétiques 
dont dépend en partie la mise en 

œuvre des réformes économiques, 
qui sont en cause. Les moyens 
dont disposent aujourd'hui les 
Occidentaux pour Influer sur la 
cours de ces choses sont plus 
passants que Jamais. 

Les réticences de certains. 
Américains et Britanniques ,en par- 
ticulier, è financer raide à l'URSS 
ne portaient pas seulement sur te 
montant de cette aide, mais sur 
son efficacité présumée, c 'est-è - 
tfire notamment sur las capacités 
de M. Gorbatchev à imposer de 
vraies réformes. H ne faudrait pas 
que, pour régler des comptes poli- 
tictens, ai se trompe à nouveau 
de sujet, ce qui serait pour le 
coup un déplorable effet de la 
«gorbîmania». 
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Le président de l’URSS, qui a repris ses fonctions, remercie M. Eltsine 
Le ministre de l’intérieur s’est suicidé, les sept autres putschistes seront jugés 


Destitué hindi tpour raisons de santé » et 
tenu en résidence surveillée en Crimée, le pré- 
sident soviétique, M. Mikhaïl Gorbatchev ; est 
arrivé à Moscou dans la nuit du mercredi 21 
au jeudi 22 août Auparavant, il avait fait rire 
à la télévision soviétique un message dais 
lequel il déclarait f contrôler totalement la 
situation a. Pour M. Gorbatchev, l'échec du 
putsch est une emportante victoire de fa 
perestroïka ». lia remercié le président russe ; 
M. Boris Eltsine, pour raide que celui-ci lui 
avait fournie disait les trois jours du coup 
d'Etat. 

Les membres du Comité d'Etat pour l'état 
d'urgence ont été anôtés et vont passer en 
jugement L'un d'entre eux, l'ancien ministre 
de l'intérieur, M. Boris Pougo, s'est suicidé. 
M. Eltsine a. d'autre part, mis en cause dans 


le putsch M. Loukianov , le président du Parle- 
ment soviétique. 

Le retour au pouvoir de M. Gorbatchev a 
amené les Douze à annuler le sommet euro- 
péen qui devait se tenir, vendredi, à La Haye. 
Evoquant l'avenir politique de l'URSS, le 
ministre français des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, a estimé, jeudi à Paris, que 
la coopération entre MM. Gorbatchev et Elt- 
sine f qui ont incamé h résistance est indis- 
pensable. Je souhaite qu'ils jouent tous les 
deux un duo parfait». A Washington, le prési- 
dent Bush a salué le ugrand courage» et l'im- 
mense stature du président de Russie. 

M. Mitterrand a : par ailleurs, reçu, jeudi 
matin , M. Kozyrev, le ministre russe des 
affaires étrangères, auquel il a transmis une 
invitation à M. Eltsine à se rendre en France. 


Du putsch à la révolution 


par Jacques Lesourne 


IV E commençons pas à réé- 
crire l'Histoire. Si, â terme, 
l'échec de le restauration 
conservatrice était certain, rien 
n'assurait qu’en quarante-huit 
heures le drame tournerait à 
r opéra- bouffe. Ce dénouement 


du communisme au point 
d'avoir perdu toute aptitude à 
décider ; le courage du petit 
groupe qui. depuis plusieurs 
années, est & l'avant-garde de 
la lutte démocratique en Union 
soviétique : en premier lieu 


accéléré tient à deux causes, et Boris Eltsine, puis Edouard Che- 
deux seulement : le manqua de vardnadze, Anatoli Sobtchak et 


professionnafisme des complo- 
teurs, véritables morts-vivants 
incapables de comprendre l'état 
des forces politiques et 
sociales dans l'URSS d'aujour- 
d'hui et usés par les pratiques 


quelques autres ; enfin, un è 
deux millions de Russes, de 
Battes et de Moldaves, qui ont 
osé prendre des risques per- 
sonnels. 

Un la suite page 4 


Sans les chars... 


yen êt/ms sûr. ! 


O N ne saurait en effet s'en 
tenir aujourd'hui à la seule 
constatation que M. Gorbatchev 
incarne le pouvoir légal de r Union. 
M. Boris Eltsine, qui ri'était'fort 
jusque-là que de son succès popu- 
laire dans uie Répufafique repré- 
sentant plus des deux tiers de 
l'URSS, a fait une fracassante 
irruption sur ta scène internatio- 
nale, En montant sur un char non 
seulement pour appeler à la résis- 
tance russe, mais pour' réclamer te 
retour de Gorbatchev, U a gagné 1a 
reconnaissance de I* Occident. 

Pendant ces trois jours où le 
président soviétique était reclus 
dans sa datcha par ceux qu'a avait 
lui-même mis en place, il a été 
rrnt ai locuteur direct de s rfirigeants 
occidentaux, jusqu'à ce coup de 
téléphone è Bruxelles où il 
annonça hé-même aux ministres 
dos affaires étrangères de l'OTAN 
la fin du coup d'Etat. Le rapport 
de forces entre les deux hommes 
est déjà bouleversé non seulement 
en URSS, mais affleure: H suffit 
de comparer la popularité que 
vaut à M. John Major le fait 
d'avoir d'emblée misé, dans la 
crise de ces damiers jours, sur le 
président de Russie et le prix que 
paient aujourd'hui les dirigeants 
fiançais pour l'avoir, à aie autre 
époque, traité de haut 


MOSCOU 

de notre envoyé spécial . 

L'échec dn putsch a, dans le 
même temps, vidé et rémidi Mos- 
cou. Le vide; surprenant, dans le 
centre ,<fe la capitale, a été créé, 
dans l’après-midi du mercredi 
21 août, par la disparition des 
blindés en. position près des 
pools et aux- abords des édifices 
officiels. Car les Moscovites com- 
mençaient i s’habituer & ces 
chars, plus ou moins camouflés, 
autour desquels Us venaient dis- 
cuter du pourquoi et dû com- 
ment du coup d'Etat. Le lâchage 
des putschistes par la hiérarchie 
militaire a renvoyé les tankwtes 
dans leurs casernes. 


L’affluence, c'est toujours à la 
«Maison Blanche», siège du 
Soviet suprême de la République 
de Russie, qu’on la trouve. 
D'heure en heure plus nombreux, 
les militants de la liberté, les 
familles et les badauds sont atti- 
rés par ce camp retranché, qui 
devient le haut lieu à visiter au 
fur et â mesure que l’on se per- 
suade de la fin proche des «usur- 
pateurs». 

On y vient entendre, , retrans- 
mise par haut-parieurs, la session 
extraordinaire du Soviet de 
Russie. 

ALAIN FAUJAS 
Lire la amte page 3 
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Une nouvelle donne à Moscou 


par Miche! Tatu 


' Plutôt un petit fauteuil que 
pas de fauteuil du tout Cest 
sans doute cette réflexion qu’a 
dû faire le « nouveau Gorbat- 
chev» revenu jeudi 22 août au 
Kremlin. Car le président de 
l’URSS retrouve une situation 
bien différente de celle qu’il 
avait laissée au début de ce 
mois, avant les vacances aussi 
mouvementées qu’imprudentes 
que lui a reprochées M. Che- 
vardnadze. 

La grande nouveauté est bien 
évidemment le changement radi- 
cal qui s’est opéré dans le rap- 
port de forces entre M. Gorbat- 
chev et son rival Boris Eltsine. 
Le président russe était déjà 


passé ces derniers mois de la 
position d'adversaire & celle d’al- 
lié difficile. D est maintenant le 
sauveur, le protecteur auquel on 
doit tout II faisait d^à de nom- 
bre au président fédéral pour 
avoir été infiniment mieux élu 
que lui. Le voici plus populaire 
que jamais, honore par toutes les 
capitales étrangères, promu au 
rang de chef de file incontesté 
du camp du progrès. Et comme 
le camp d’en face est, pour le 
moment du moins, liquéfié, on 
ne voit pas ce qui pourrait limi- 
ter son autorité. Plus question, 
par exemple, de joner de la 
droite contre la gauche, de prati- 
quer le centrisme dont le prési- 
dent avait si bien joué pendant 
toutes les années de perestroïka. 
Or Boris Eltsine est, loi aussi, un 


homme d’appareil qui connaît 
les règles. Justifié dans ses ambi- 
tions par un nouveau parcoure 
sans foute i l'heure du danger, il 
ne fera pas de cadeau à celui qui 
reste pour lui un allié politique, 
pas un ami, fi l’a déjà montré en 
se saisissant pratiquement des 
leviers dn pouvoir non seule- 
ment en Russie, mais dans ce 
qui reste de «centre». Ce sont 
ses services qui ont arrêté les 
comploteurs, c’est lui qui donne 
les ordres aux forces armées. Il y 
a là une situation qui dépasse le 
cadre strictement constitutionnel, 
et des ajustements vont être 
nécessaires, mais c’est certaine- 
ment M. Gorbatchev qui devra 
foire les principales concessions. 
En cas de conflit d’ailleurs, 
M. Eltsine a de bien meilleures 


chances de faire prévaloir scs 
vues auprès d’une bureaucratie 
fédérale décapitée et démorali- 
sée. Sans doute la restriction des 
pouvoirs du président fédéral ne 
date-t-elle pas d’aujourd’hui : elle 
avait commencé dès avril, avec 
le processus de Novo-Ogarevo 
qui faisait des Républiques des 
partenaires de plus en plus enva- 
hissants, avec le traité d’Union 
qui consolidait plusieurs acquis 
en ce sens, mais qui pourrait 
bien maintenant être révisé de 
manière plus radicale encore. 
Mais aujourd’hui la relation 
change de nature. Le centre est 
clairement identifié avec le 
putsch, avec tout ce qu’il y a de 
plus réactionnaire dans le sys- 
tème. 

Lire la suite page 4 


L'assassinat de Chapour Bakhtiar 

La France demande l’extradition d'AIi Rad Vakffi, 
arrêté à Genève 

La semaine de quatre joins 

Un bilan de l'expérience menée è 
l’usine Peugeot-Talbot de Roissy 


page 18 


page 19 


M. Mitterrand contesté 

par Jean-Yves Lhomeau lourde de dangers. M. Mitterrand 


Voyage avec Cofotnb 

21. - Au bord des mondes 

En Martinique, Colomb soulève des passions où s’exprime le 
malheur d’être une Ile. Et Aimé Céaalra. entre poésie et poéti- 
que, transmet un message aux socialistes français... 

Un page 2 le vingt et unième épisode 
du fèuêUaton ctEDWY PLENEL 

LIVRES ♦ IDÉES 

■ Pour saluer Angus ■ Le rire d'Habib! ■ Histoires Rnéraires. 
par François Bott a La résurrection dans un café a Le diplo 1 
mate en sabots a L'unique vie de Véronique ■ Photo de 
farralle a Droit de cités a L’appel de l'aube a Rencontres 
américaines : Jim Hanison a Ordre et désordre des choses 

pages 11 â IB 

Le sommaire compte* sa trorrre page 24 


M. Mitterrand aura décidément 
bien du mal & effacer la fâcheuse 
impression laissée par son inter- 
vention télévisée du lundi 
19 août, jour du coup d’Erat 
manqué de Moscou, bien qu'il se 
soit efforcé, mercredi soir, l’échec 
devenu patent, de f expliquer, de 
la justifier, avec clarté cette fois 
et même un brin d’emportemenL 

S’il avait qualifié cette affaire, 
lundi soir, de « putsch irréaliste, 
superficiel», s’il avait parlé de la 
nfctiolesse profonde, réelle, intel- 
lectuelle. politique des auteurs du 
putsch», comme il l’a fait mer- 
credi, il aurait probablement 
coupé court au flot de critiques 
que l’opposition s’était préparée, 
d’avance, à déverser sur lui dès 
sa prestation terminée. 

On peut certes trouver dans ses 
propos de lundi les prémices de 
l'analyse livrée mercredi. La lec- 
ture de la lettre que lui avait 
adressée M. lanaev, porte-parole 
des putschistes, aurait été hila- 
rante si la situation n'avait été 


lourde de dangers. M. Mitterrand 
paraissait d'ailleurs se retenir 
d’en rire. Comment prendre au 
sérieux, semblait-il dire, un 
homme et ses complices qui chas- 
sent M. Gorbatchev du pouvoir 
en assurant qu'ils sont décidés â 
poursuivre sa politique et qui, 
afin d’y parvenir, font donner les 
chars? Cette sorte dliumour ne 
pouvait pas passer la rampe. 

Dans le débat politique, l'ad- 
versaire a tout intérêt à s’en tenir 
au premier degré et à ignorer le 
second. Cest ainsi que le débat, 
comme souvent, verse dans l’ab- 
surde. M. Hervé de Charette, 
proche de M. Giscard d'Estaing, 
qui a feint de s’indigner que 
M. Mitterrand * serve de facteur à 
M. lanaev», en est une triste 
illustration. M. Lang, dans l’autre 
camp, l’a rejoint lorsque, pour 
répondre aux critiques de 
M. Giscard d’Estaing sur la «fai- 
blesse» des premières réactions 
de la France, il n’a pas trouvé 
mieux que de traiter leur auteur 
de «brejnévien». 

Lire ht suite page 8 


in 

flANlÛ. 


Lire aussi 

i Un coup d'Etat de 
soixante et une heures 

i Questions autour d'un 
putsch 

i M. Gorbatchev, coupable 
ou victime ? 

i La folle opération de sau- 
vetage de Mikhaïl Gor- 
batchev par les autorités 
russes 

L'« Echo » inattendu de 
Moscou 

par ANNICK COJEAN 

Washington : le prési- 
dent Bush remarque 
l'« immense stature» de 
M. Eltsine 

par ALAIN FRACHON 

Londres : M. Major est 
favorable à un réexamen 
de l'aide occidentale à 
l'URSS 

Bonn : le cauchemar est 
fini par HENRI DE BRESSON 
Pékin : embarras 

par FRANCIS DERON j 
Les régimes commu- 
nistes asiatiques n'ap- 
préciaient guère la politi- 
que de M. Gorbatchev 
par PATRICE DE BEER 
Happy end à l'OTAN 
par JEAN DE LA GUÉRIVIÈRE 

Les économies est-euro- 
péennes veulent s'arri- 
mer plus rapidement aux 
pays de la Communauté 
par FRANÇOISE LAZARE 
Les marchés financiers 
et pétroliers rassurés 

par DOMINIQUE GALLOIS 
et ERIC LE BOUCHER 

Chez les communistes 
français : « Bien sûr 
qu'on a condamné le 
coup d'Etat!» 

par OUVIER BIFFAUD 
pages 3 à 10 et page 24 
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F ORT-DE-FRANCE. - Chris- 
tophe Colomb a aussi fait 
ia guerre du Golfe. La nou- 
velle nous parvient à l'es- 
cale de Martinique, pays 
peu ordinaire où la politi- 
que fut toujours un haut 
langage, affaire de conteurs 
et de diseurs issus d'un 
peuple qui ne laissa jamais abâtardir 
son avenir dans la démagogie d'un par- 
ler prétendument «populaire». Les 
hommes de fiction y brassent encore le 
réel, le façonnant et le rêvant. Jeu forcé- 
ment risqué où l'inveution verbale auto- 
rise parfois la démesure, voire le déra- 
page. C’est ainsi que, sous le titre 
« Christophe Colomb \et\ George Bush ou 
les droits de l'homme blanc», l’écrivain 
Raphaël Confiant publia en pleine 
«Tempête du désert» une tribune libre 
dans France-Antilles dénonçant « la 
guerre raciste des Blancs Judèchchrètiens 
contre un pays du tiers-monde». * Ce 
que les Occidentaux appellent hypocrite- 
ment des droits de l’homme » ne sont en 
réalité que les droits de l’homme blanc, 
poursuivait-il. Christophe Colomb- 
George Bush, mime combat !» 

Scandalisé que certains intellectuels 
martiniquais puissent envisager de com- 
mémorer le cinquième centenaire des 
« crimes contre l’humanité commis par 
ces psychopathes sanguinaires que furent 
Colomb, Cortès et les autres» et annon- 


çant son intention d’ «empêcher par 
tous les moyens cette célébration de 
l’infàmie », Confiant se lançait ensuite 
dans une comparaison scabreuse : « Et 
dire que les eyieh mon Rothschild», 
comme on dit en créole, avec un sens 
Inné du marketing, ont réussi à placer le 
génocide de leur peuple au Top 50 des 
génocides mondiaux ! Et dire que les 
Occidentaux culpabilisent terriblement 
d’en avoir gazés six millions au cours des 
cinq petites années de la seconde guerre 
mondiale alors qu’ils ont complètement 
effacé de leur mémoire le massacre de 50 
millions de N égro- Amérindiens pendant 
trois longs siècles / Autrement dit, les 
droits de l’homme sont valables pour les 
victimes de Dachau, pas pour nous. » Le 
signataire de ces lignes blessées et bles- 
santes est pourtant l’auteur d’un roman 
tragi-comique salué par la critique, le 
Nègre et l’Amiral, dont la cible est le 
vichysrae en sa version tropicale et où 
l'amiral n'est pas celui de la mer océane, 
mais l’amiral Robert, envoyé plénipo- 
tentiaire du maréchal Pétain. 


Kaléidoscope planétaire, notre héros 
st condamné à réfléchir (es passions et 


est condamné à réfléchir les passions et 
les haines du moment. Depuis le début 
de ce périple, aucune escale n'avait 
révélé autant d'agitation et de polémi- 


ques autour de 1992. Entrevue par 
Colomb lois de son quatrième et dernier 


Colomb lois de son quatrième et dernier 
voyage, en 1502, cette terre fait enten- 
dre l’écho de notre détour sénégalais, 
cette Afrique déportée sur le Nouveau 
Monde dans la foulée des conquêtes et 
largement oubliée par cette célébration 
d’une épopée hispanique, fût-elle métis- 
sée. Une blessure uon cicatrisée 
conforte le sentiment d’avoir été relégué 
sur Je bas-edté de l'Histoire, d’être 
encore exclu du devenir du monde. 
Mais, dans ce microcosme insulaire, la 
violence des mots continue de s'épuiser 
en d’infinies tolérances. Sirotant un 
pitê-pieds - on dit aussi un sec, un feu, 
un pétard, bref un punch - au balcon de 
l’hôtel Impératrice, on peut toujours 
apercevoir sur la place de La Savane la 
statue de Joséphine de Beauhamais, qui 
ne fut pas pour rien dans le rétablisse- 
ment de l’esclavage par son Napoléon de 
mari, retour à ce temps ressassé jusqu’à 
l’overdose par le poète : « Et l’on nous 
vendait comme des bêtes, et l’on nous 
comptait les dents, et Ton nous tâtait les 
bourses et Ton examinait le caii et le 
décati de notre peau et Ton nous palpait 


et pesait et soupesait et Ton passait à 
notre cou de bête domptée le collier de la 
servitude et du sobriquet... » 


E N allant à la rencontre de l'auteur de 
cette psalmodie, on croise un 


Hi cette psalmodie, on croise un 
Monument à la liberté inachevée, sym- 
bole figé d’une impatience mêlée d'im- 
puissance. Cest au pied de la mairie de 
Fort-de-France, où nous reçoit l'homme 
dont ici tout procède, en littérature 
comme en. politique, AiméCésaire. A 
soixante-dix-huit ans, le personnage, 
sobre et réservé, intrigue par sa façon 
bien à lui d’être au cœur et en retrait du 
monde. Plus ancien élu de l*fle, inamo- 
vible maire et député, père du Parti pro- 
gressiste martiniquais qui domine la vie 

S iolitique locale, cet g épi de lumière » 
àscina et surprit, en 1941, André Bre- 
ton, accablé de ténèbres sur le chemin 
de son exil américain. Ce fut en effet un 
précurseur, frayant un chemin solitaire 
où se sont apprivoisées les contradic- 
tions d’une conscience vigilante. Redou- 
table procureur du colonialisme, il fut 
cependant l'avocat de la « départemen- 
talisation » dont l’apport fut à la fois 
d’égalité nouvelle et de dépendance 
accrue. Communiste durant quatorze 
ans, il sut dès 1 956 rompre avec le stali- 
nisme, dont il dit aujourd’hui : a Ce 
n'est pas que nous nous étions trompés, 
c'est que nous étions trompés. C'était 
une immense Imposture. » On l’écoute 
avec d’autant pins de plaisir que, refu- 
sant d’ordinaire les intetviews, il a 
rendu rare sa parole. 

« Nous sommes des crachats, des w mis 
de volcan. Peut-être disparaîtrons-nous 




e avec Colomb 


un jour pour devenir un oiseau marin. 
Mais nous survivrons encore longtemps. 
Nous sommes nés de la catastrophe, nous 
la surmonterons. Si ma raison est pessi- 
miste, mon instinct ne Test pas. » 


seul le peuple peut faire. Mitterrand a 
reconnu le droit d la. différence, et j'ai 


Cette identité en clair-obscur est fille 
d'un malheur ambigu puisque née de la 
traite et de la colonisation, obligée de se 


forger après un arrachement sans retour, 
« Nous avons sans doute de nombreux 


« Nous avons sans doute de nombreux 
aïeux, mais, pour l'immense majorité 
des Antillais, la clé de l’identité se trouve 
en Afrique. Un jeune Martiniquais ne 


reconnu le droit d la . différence, et j'ai 
soutenu cette ouverture. Mais mainte- 
nant U y a une demande nouvelle. Je 
revendique pour la Martinique, pour les 
Antilles, la reconnaissance de leur spéci- 
ficité et de l'existence d’un peuple marti- 
niquais qui puisse prendre en mains ses 
propres affaires. Une région autonome 
m'irait fort bien... » 


la pièce de Shakespeare. Les blessures 
de naissance, toujours. Celles qui lui 
firent dire en 1955, dans son Discours 
sur le colonialisme, que « l’Europe est 
moralement, spirituellement Indéfenda- 
ble ». Aux Antilles, rien n’est simple... 


peut comprendre son pays sans faire ce 
détour par ce continent malmené et violé 
qui, jusqu’à présent, ne s’en est jamais 
remis. C’est notre géographie cordiale, 
notre traumatisme originel. Je me suis 
découvert dans la rencontre avec le 
monde africain. Quand, au Sénégal avec 
André Malraux, j’ai vu la reine Sebeth 


Message transmis aux socialistes fian- 
çais dont ce député, qui leur est appa- 
renté, avoue ne pas bien comprendre 
« les querelles de dans et de féodalités». 


e La disparition des idéologies, c’est une 
bonne chose s’il s'agit de T imposture, de 


bonne chose s’il s’agit de l'imposture, de 
la langue de bois, du sectarisme. Mais, 
dans tes débris, encore faut-il au moins 
sauver les idées. Et d’idées, je n'en vois 
pas beaucoup. Les éléphants, c’est 
effroyable, non ?» Avant de nous donner 


D IFFICILE, par exemple, de com- 
prendre le pourquoi des vocations 
multiples suscitées ici par le cinquième 
.centenaire. Deux comités officiels sont 
déjà en lice, tous deux animés par des 
responsables du PPM, le parti de notre 
député-poète. Le premier, initié par le 
conseil régional, a choisi pour intitulé 
sla remémoration du choc des deux 
mondes». Dans ce pays littéraire où 
tout commence par une citation, ses 
organisateurs ont placé en exergue une 
phrase douce-amère d’Octavio Paz, 
récent prix Nobel mexicain : s Les 
hommes elles sociétés ne meurent pas de 


(Fonds 
-Saint-Denis, 
quartier de 
Fort-de-France}. 

Retour 
de la messe 
la vendredi saint 
<r Nous sommes 
devenus 
dos assistés, 
un peuple dé 
RMistes... » 
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21. Au bord des mondes 


entendez française, de la Guyane à Paris 
- et s’intitule Comité France-Caraïbes 
pour le cinquième centenaire de la ren- 
contre des deux mondes. Pariant sur 
1 ’ g actualité» de la relation entre les 
deux bords de l’Atlantique et optant 
pour une réévaluation positive de la 
découverte, scié d’un essor fantastique 
des idées», il n’en laisse pas moins 
transparaître la même mélancolie iden- 
titaire, au détour de sa déclaration d’in- 
tention : «Retour sur soi, retour à soi. à 
l’heure crépusculaire d’être soi-même ». 
La Martinique ne risque-t-elle pas de 
s’enivrer de littérature? Vice-présidente 
de ce comité, Isabelle Gratiant est évi- 
demment petite-fflle. d’un poète, Gilbert 
Gratiant, dont Césairc à dit un jour, 
qu’il symbolise « les Antilles de la sueur 
et de la révolte» par opposition à celtes 
de l'usine et de la -fortune. Mais ce qui 
la révolte, elle, c'est que l’on « ressasse 
le malheur». «L’important, ce n'est pas 
ce qu’on nous a fait, mais ce que nous 
ferons de ce qu’on a fait de nous. Nous- 
sommes arrivés par effraction sur la 
scène de l’Histoire. C’est ainsi, assu- 
mons l» 

Entre l’Europe à venir, les élections 
régionales et le cinquième centenaire, 
1992 s’annonce mouvementée sur cette 
île meurtrie, en peine existentielle. 
Entre ceux qui se sentent malgré tout 
héritiers d’une Europe « indéfendable » 
et ceux qui La rejettent avec virulence 
pour le même motif, se glissent ceux qui 
regardent vers la ‘Caraïbe et l’Amérique 
latine, tel le Groupe révolution socia- 
liste, petite organisation indépendan- 
tiste ne se voulant ni martiniquaise ni 
guadeloupéenne mais antillaise et rêvant 
d’une identité nouvelle,' d’archipel et 
non plus d*&e. Car ce qoi s’exprime ici, 
c'est bien te malheur d’ètre une île. «Le 
monde est divers, l’insularité est délire 
d’homogène », a récemment écrit dans 
une. revue haïtienne le Martiniquais 
Alain Ménil, jetant du piment sur la 
blessure antillaise : « Nous sacrifions à 
la haute Idée que nous avons de nous- 
mêmes sans risquer d'affronter le specta- 
cle que nous sommes devenus, miettes 
assistées et conducator .de village confon- 
dus. A défaut /rapprendre à l’école du 
Vrai, nous avons fait de l’illusion litté- 
raire le maître mot de notre histoire, 
ayant effacé toute marque distinctive 
entre l’histoire réelle et son récit » 


L A flèche pourrait aussi bien viser 
Colomb, qui, en réussissant enfin 


de Casamance, je me suis dit que c’est de 
là que devait venir ma grand-mère tant 


là que devait venir ma grand-mère tant 
elle lui ressemblait, une petite négresse 
de hameau habitée de la même force, du 
mime charisme. Puis un masque rouge 
s’est avancé, avec des cornes et des 
miroirs, symboles de richesse et de 
connaissance, et j’ai alors reconnu le 
diable de nos carnavals. Là-bas, c’est un 
dieu ; chez nous, c’est devenu un diable, 
le diable des vaincus. » 




C ÉSAIRE désarçonne son interlocu- 
teur par sa manière tranquille. 


sinon enjouée, de retourner un pessi- 
misme foncier en argument d’avenir. 
« Est-ce qu'il y a encore une identité 
martiniquaise ? La question se pose tant 


le mal le plus profond de la société antil- 
laise est iTaiiênatlon. Mais je réponds 
oui. Elle est même plus forte que jamais 
parce qu’elle se sent menacée. Nous ne 
produisons plus rien, nous sommes deve- 
nus des assistés, un peuple de 
« RMistes ». en voie de paupérisation. Le 
plus grand danger qui nous guette, c'est 
d'assister au déroulement de notre pro- 
pre histoire. » La conversation rencontre 
alors des inquiétudes déjà évoquées en 
Guadeloupe, dessinant (es contours 
d’une prochaine tension entre Paris et 
les départements américains. « Nous 
vivons le drame d’un petit pays qui se 
sent menacé de toutes parts. Qui 
sommes-nous, où allons-nous, la locomo- 
tive européenne ne va-t-elle pas nous pas- 
ser dessus? Notre rapport à l’Europe est 
ambigu, de peur et de fascination 
mêlées. J'ai voté contre le traité de Rome 
quand on voulut nous faire croire que 
notre rhum allait glouglouter dans des 
gosiers bataves habitués au schnaps. 
Aujourd’hui l nous sommes très mal par- 
tis. sans débouchés, ouverts à tous les 
vents. Rien de ce que nous produisons 
qui ne puisse être produit ailleurs A de 
meilleures conditions. Les Français nous 
disent : il faut choisir, on ne peut pas 
être dedans ou dehors. Moi, je réponds : 
on peut être au bord, nous sommes au 
bord des mondes. » 

Après avoir suggéré en 1981 un 
«moratoire» dans la revendication star 
tutaire, soutenant l’œuvre décentralisa' 
trice des socialistes, Césaire estime que 
cette période est désormais révolue. 
« Vis-à-vis de l’Europe, nous devons obte- 
nir un statut dérogatoire, tirant les 
conséquences politiques, culturelles, éco- 
nomiques de notre spécificité. Le temps 
est venu de dépasser la décentralisation. 
L'indépendance est un besoin naturel qui 
n’a rien de honteux. Mais on ne fait pas 
n'importe quoi n'importe quand. On ne 
fait pas contre le peuple une chose que 



Aquarelle 
de Detahaye 
de 1789 : 

« Manioc, 
IntRgàne le 
faisant cuire. » 


congé, le politique cède la place an 
poète. Il revient sur la «négritude». 


inventée avant-guerre en compagnie de 
Senghor avec la revue l'Etudiant noir. 
dont cependant il ne voulut jamais faire 
une arme politique, un «négrisme» 
d’exclusion. «Ma négritude , ce n’csi pas 
de Tordre des dieux de la cité mais des 
divinités du foyer, des pénates. » Inter- 
rogé sur son œuvre, de plus en plus dis- 
crète au ül des ans, il dit simplement : 
« La politique et la poésie, ça se partage 
mal . » 


Enfin, il évoque Saint-John Perse avec 
ce commentaire amusé : « C’est un 
grand poète, mais un poète béké. * Béké, 
c’est-à-dire Blanc créole. «Il y a chez lui 
un esprit de caste , la conscience d’être 
d’une noble race. Lui c’est Prospéra, moi 
Caliban. » Prospéra, le maître de nie de 
la Tempête, et Caliban, son esclave que 
Césaire fit nègre dans son adaptation de 


leurs contradictions mais de leur Incapa- 
cité à les résoudre. » L’un de ses anima- 
teurs, Roland Suvâor, directeur des 
Cahiers du patrimoine, explique ce 
choix : «Ni béatification, -ni hostilité 

1992, ce ne peut être chez nous «embrns- 

sons- nous. FolleviUe», mais ce n’est pas 

une raison pour sortir le coutelas. Depuis 
vingt-cinq ans, aucun intellectuel antil- 
lais n’ouvre la bouche sans parler d’iden- 
tité. mais c’est pour sombrer dans âne 
nouselle aliénation. Avant, il fallait être 
blanc, faire ses humanités. Maintenant, 
U faut être noir, jouer du tam-lam. On 
nous dit qu’il faut retrouver nos racines. 
Mais un arbre, s’il n'est que racines, U 
ne monte pas, iie pousse pas, reste 
enfoui Un arbre, cela doit s’ouvrir, faire 
dés fruits,. des fleurs.» 


à abandonner les îles pour 1e continent, 
confondra ses rêves et la réalité. Bientôt 
inventeur dù Paradis terrestre, l’Amiral 
du déclin brille d’un éclat farouchement 
littéraire. Déjà perceptible, son aimable 
folie messianique va s'épanouir dans un 
sursaut qui le sauvera pour l’éternité, 1e 
distinguant des ordinaires conquérants, 
chercheurs d’or et de royaumes. Sous 1e 
coup de l’échec d’Hispamola, le gouver- 
neur s'éclipse pour laisser place au 
découvreur où se révèle l’utopiste. 
Revenu en juin 1496 en Espagne, 
Colomb attendra denx ans avant de 
pouvoir se lancer dans son troisième 
voyage, en mai 1498. Denx ans durant 
lesquels il étonne la cour par sa nouvelle 
yèture dont on ne saura jamais si elle 
traduisait un réel accès mystique ou un 
nouveau tour de comédien. Il s'est fait 
pousser (a barbe et, tel un moine fran- 
ciscain, porte désormais une robe de 
bure ceinturée d’nn simple cordon. An 1 
bas de ses écrits, il n'appose pins qu’une 
signature énigmatique qui embarrasse 
encore les historiens, partagés entre 
l’hypothèse d’une codification de la 
Sainte-Trinité on celle de la marque 
cabalistique d’une secrète judafté : 

.S. 

. .sU-'.’-s. 

X M Y 

Au-dessous, son habituel XpoFE- 
EENS — le Porte-Christ — ou, dans une 
fausse sobriété, ElAlmirante. Avant de 
reprendre la mer, il fait établir on acte 
de majorât qui fait de son fils aîné, 
Diego, son héritier, et dans lequel il pré- 
cise que celui-ci devra, après sa mort, 
utiliser la même signature en prenant 
soin d’écrire les mystérieuses lettres de 
bas en haut selon l’ordre des colonnes. 
Enfin, le voici de nouveau en mer, 
entraînant six vaisseaux \ ét ; quelque! 
trais cents, personnes parmi lesquelles, 
pour la première fois, trente femmes. 
Abandonnant le parcours des premiers 
voyages, il descend plus au sud, jus- 
qu’aux îles du Cap-Vert et au-delà, à la 
latitude de la Sierra-Leone. Puis il obli- 
que vers l’ouest,, piquant directement 
vers le continent sud-américain. II sait 
ce qu’il cherche^ U l’écrit ; «une très 
grande terre firme».- ' 


Prochain article : . 

Les Indes véritables 


S’ouvrir, tel est" l’objectif de l’autre 
structuré qui se veut « nationale » . - 


Retrouvez les épisodes de « Voyage 
avec Cohmbn sur Fraace-Cakm*, du 
Jumff au samedi i 18] h 15. 
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APRES L’ECHEC DU COUP D’ETAT EN URSS 


La plupart des auteurs du putsch ont été arrêtés 


Eltsine super-star. C'était déjà vrai 
au lendemain de l'élection présiden- 
tielle du 12 juin, lorsque l'ex-trublion 
du comité central, béte noire des 
conservateurs, avait été élu triompha- 
lement dès le premia’ tour président 
de la République de Russie au suffrage 
universel contre dm] candidats com- 
munistes. Le dénouement tragi-comi- 
que d'un coup d'Etat de trois jours, 
mercrerfi 21 août, a consacré aux yeux 
du monde le rôle de sauveur de la 
démocratie que les Russes reconnais- 
saient déjà depuis plusieurs mois è 
Boris Eltsine. 

1 Ce$t donc au président russe «et au 
peuple russe» que le président soviétique 
Mikhaïl Gorbatchev a dû naturellement 
rendre hommage dès son retour à Moscou, 
dans la nuit de mercredi à jeudi, à l’aéro- 
port de Vnookovo. hilé et en chemise à 
coi ouvert M. Gorbatchev a également 
salué l'échec du putsch comme «une 


importante victoire de la perestroïka ». et a 
fait le récit de la résistance qu’il avait 
lui-mëme menée dans la datcha de la 
presqu’île de Foros, eu Crimée, où il était 
tenu cloîtré depuis dimanche soir. Dès la 
soirée de mercredi, M. Gorbatchev avait 
fait lire à la télévision soviétique un mes- 
sage dans lequel 3 déclarait « contrôler 
totalement ta situation » et avoir donné 
l’ordre au général Mikhaïl MoTsseev. le 
chef d'état-major des forces armées soviéti- 
ques, de foire revenir toutes les troupes 
dans leurs casernes. Le président Gorbat- 
chev venait d’être «libère» par deux émis- 
saires die M. Eltsine : le vice-président de 
Russie, le colonel Alexandre Roulskoï, et 
le premier ministre russe, M. Ivan Silaev, 
qur s’étaient rendus en Crimée en avion 
pour le rencontrer. Pour des raisons diffé- 
rentes, le chef du KGB. M. Vladimir 
Krioutehkov, et trois autres des huit 
auteurs du coup d'Etat, avaient eux aussi 
pris l'avion pour Foros pour rencontrer 
M. Gorbatchev avec lequel ils ont tenté 
une ultime explication. 

M. Gorbatchev a pris contact par télé- 
phone. dis sa libération, avec plusieurs 


dirigeants occidentaux, dont le président 
Bush, et soviétiques (entre autres MM Elt- 
sine et Nazarbaev, le président du 
Kazakhstan). 

M_ Eltsine a annoncé jeudi matin aux 
parlementaires russes que tous tes mem- 
bres du Comité d'Etat pour l'état d'ur- 
gence, qui avait pris le pouvoir lundi 
19 août, se trouvaient en état d’arresta- 
tion. sauf M. Baklanov qui. jouissant de 
l'immunité parlementaire en tant que 
député, a dû être relâché. II n'a pas pré- 
cisé si M. Pavlov - dont l’agence Tass 
annonçait mercredi après-midi avec un 
humour sans doute involontaire que son 
«état de santé s’était amélioré grâce aux 
soins opportuns oui lui ir aient été prodi- 
gués », après son abrupt remplacement 
mardi soir - figurait parmi les personnages 
détenus mais l'ancien ministre de la 
défense le maréchal lazov et le chef du 
KGB ont été arrêtés et « un groupe spécial 
a été envoyé chercher l'ancien ministre Je 
l’intérieur Boris Pugo chez lui «. a dit 
M. Eltsine. Selon l’agence non officielle 
Interfax, M. Pugo aurait en fait tenté de 
se suicider et se trouvait jeudi matin dans 


un état grave. Un député russe a meme 
annoncé sa mon. 

Le président Eltsine a décidé d'office, et 
bien que cela ne fasse théoriquement pas 
partie de scs compétences, de limoger son 
vieil ennemi le président de la radio-télévi- 
sion d'Etat, le conservateur Lconid Kravt- 
chenko, qu'il a remplacé par le ministre de 
l'information russe M. Mikhaïl Pdiora- 
nine. Le Parlement de Russie a également 
raté une résolution octroyant au président 
russe des pouvoirs étendus, grâce auxquels 
il peut limoger les fonctionnaires locaux 
qui ont soutenu le coup d'Etat. 

L’heure 

des règlements de comptes 

Le couvre-feu et la censure ont été 
levés, les troupes et les blindés ont quitté 
Moscou euphorique, les journaux ont com- 
mencé a reparaître normalement jeudi. La 
situation a rms plus de temps h se norma- 
liser dans les Républiques baltes, où l'ar- 
mée avait adopté une attitude plus dure. 
Sur le front politique, l’heure des règle- 
ments de comptes a déjà sonné. Le Parti 


communiste, qui sans participer directe- 
ment au coup d'Etat, n'a pas brillé par 
son audace pendant ces trois jours, tente à 
présent de tirer profil de la situation : le 
comité central du PCUS a déclaré, jeudi, 
qu'il allait se réunir prochainement pour 
examiner le comportement de certains 
dirigeants communistes et notamment de 
ceux qui ont participé à la destitution de 
M. Gorbatchev. 

Le premier ministre de Russie, M. Ivan 
Silaev, a accusé nommément jeudi matin 
le président du Soviet suprême. M. Ana- 
toli Loukianov. d'avoir été l’un des princi- 
paux instigateurs du coup d’Etat, bien 
qu’il ne fut pas membre du Comité 
d'Etat : «Je tiens à vous informer qu'il 
était l'idéologue en chef de la junte», a 
déclare M. Silaev aux députés russes. 
D’autres voix, et pas des moindres, sc sont 
élevées parallèlement pour demander des 
comptes à M. Gorbatchev sur sa propre 
responsabilité dans toute cette affaire. 
Assurément, les huit membres de la junte 
ne seront pas les seuls à devoir s'expliquer 
dans les semaines qui viennent. 


A son retour à Moscou 
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M. Gorbatchev a exprimé son «respect 
au peuple soviétique et à Boris Eltsine » 


; A son retour à Moscou, dans 
b nuit du mercredi 21 au jeudi 
22 août M. Mikhaïl Gorbatchev 
a «primé sa reconnaissance au 
peuple soviétique et au (Rési- 
dent russe Boris Eltsine. Mais, 
en même temps, B a fait valoir 
que depuis sa résidence de Cri- 
mée, où il était coupé du monde 
et encordé par des forces hos- 
tiles, il avait stem front». 

Peu après 2 heures du matin, à 
$a descente de l'avion qui l'avait 
ramené A Moscou avec sa femme 
Râfssa, sa fille Iriha et une de ses 
petites-filles, M. Gorbatchev, coi 
Ouvert, a décrit en ces termes-. ta 
tentative des putschistes: «Ils ont 
Voulu conduire le peuple dans une 
Voie 'Qui aurait % mené toute Ja 
société à là catastrophe. Cela ne 
s’est pas produit et U s'agit d'une 
Importante victoire de la peres- 
troïka (...). Ils voûtaient morale- 
ment briser la volonté du président 
et de sa famille mais ils ont 
échoué, cria n’a pas eu lieu. Et je 
sais pourquoi: grâce au peuple ». 

« Que voulaient-ils faire au prési- 
dent et à sa famille?», a poursuivi 
M. Gorbatchev en parlant de lui- 
même à la troisième personne : 
k Pendant soixante-douze heures ils 
l'ont encerdê avec des soldats et Us 
voulaient briser sa volonté . Mais ils 
ont échoué. Pour cela j’exprime 
mon respect au peuple soviétique et 
à Boris Eltsine,. le président de 


Russie, et à toutes les associations 
de travail, et à tous les gens qui se 
sont élevés contre la réaction». 

Avant de quitter sa luxueuse 
résidence de vacances de Crimée, 
où il venait de s’entretenir pen- 
dant plus d’une heure avec les res- 
ponsables russes venus le ramener 
à Moscou - le premier ministre 
russe Ivan Silaev et le vice-prési- 
dent russe le général Alexandre 
Roulskoï, auxquels s’était notam- 
ment joint un diplomate français 
de rang élevé, M. Gorbatchev 
avait décrit les conditions de son 
séjour en Crimée peu dam ht durée 
du coup de force, durant lequel fl 
était «coupé du monde» et «en 
état d’arrestation » - mais toujours 
protégé par ses propres gardes du 
corps. 

«J’ai teoB. 

. bon» ~ . 

« En fait, nous avons fait fiant à 
partir d’ici », a ainsi affirmé 
M. Gorbatchev, selon un journa- 
liste de PAFP qui se trouvait dans 
l'avion. * Pendant presque quatre 
jours, la garde est restée de mon 
côté jusqu'au bout, et est restée 
loyale, en prenant la datcha sous 
son contrôle. On a formé une 
famille et on a fait fiont.» «La 

S arde, a-t-il ajouté, avait ordre 
“î ouvrir le feu sur quiconque ten- 
terait de pénétrer » [dans la rési- 
dence]. «La mer était pleine de 
navires de guerre et les environs 
pleins de soldats». 


Cependant, devant la superbe 
piscine qui domine la mer, un 
garde du corps donne une version 
un peu moins dramatique des évè- 
nements: «Le président s'est bai- 
gné moins souvent ». Toujours 
selon des indications données A 
l’AFP par des gardes du corps de 
M. Gorbatchev, les auteurs de la 
tentative de coup d'Etat n’ont 
exercé aucune pression physique 
sur le président soviétique, mais 
ont coupé toutes ses communica- 
tions & partir de dimanche 
18 août, après que quatre respon- 
sables de la junte, dont fe vice-pré- 
sident Guennadi Ianaev. furent 
venus tenter de lui faire caution- 
ner le coup de force. * Je peux 
dire une chose, a indiqué M. Gor- 
batchev, je n'ai fait -aucun mar- 
chahdhge, et j’ai tenu bon sur mer 
position de fermeté ». Il a aussi 
déclaré que les raisons de santé 
invoquées pour justifier son rem- 
placement étaient « une absurdité 
totale». 

M. Gorbatchev a d’autre part 
annoncé qu'il demanderait « la 
convocation immédiate du Congrès 
des députés ou du Soviet 
suprême», pour régler la situation 
créée par la tentative de coup 
d'Etat. Selon la télévision soviéti- 
que, il aurait aussi déclaré que 
« les aventuriers porteraient l'en- 
tière responsabilité » de leurs actes. 
- (AP. AFP, UPIJ 
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Des Soviétiques s'interrogent sur le rôle de leur président 

Coupable ou victime? 


L’attitude de M. Mikhaïl 
Gorbatchev pendant le putsch 
continue de susciter Interroga- 
tions et commentaires, dont 
certains sur le double jeu qu'il 
aurait mené au cours des der- 
niers jours. 

Ainsi, M. Alexandre lakovfev, 
ex-conseffler de M. Gorbatchev 
et idéologue de la perestroïka, a 
déclaré mercredi 21 août pen- 
dant le» manifestations qui 
saluaient l'échec de la tentative 
de coup d'Etat: r Gorbatchev 
est coupable d’avoir amené au 
pouvoir cet te équipe de tndtré s. 
H devra s'en expliquer.» 

Pour sa part, M. Vladimir Poz- 
ner, joumaBste poétique, et per- 
sonnalité de la télévision, rendu 
célébré sous la perestroïka, a 
affirmé mercredi sur. France- 
Info : «Gorbatchev doit mekite- 
nant démissionner. J" espère qu’il 
n’y aura pas de jugement, mais 
a est logique quH démissionne. 
Maintenant te peuple veut Elt- 
sine. et si Eltsine veut devons 
président d'URSS, ce n'eat pas 
un problème.» 

Le champion du monde 
d’échecs Garry Kasparov, en 
vacances en CeBfbmle, a laissé 
entendre mercredi que le prési- 
dent soviétique pourrait avoir 
été l'instigateur du coup d’Etat : 
«Je pense que Gorbatchev est 
impOqué. mais S est difficile de 
préciser aujourd'hui dans quête 
mesure », a-t-il déclaré à la 
charrie de télévision américaine 


CNN. Pour Garry Kasparov, 
M. Gorbatchev a «provoqué ce 
coup d'Etat afin de remonter sa 
cote de popularité parmi la 
population russe. Atqourd’hui 3 a 
l’air innocent», mais «je persiste 
è dire que le coup d’Etat ne 
pouvait avoir aucune chance de 
réussir». 

Ces accusations ont été 
reprises par le président de la 
Géorgie, qui a affirmé mercredi 
que le putsch «pourrait avoir été 
planifié par Gorbatchev lui - 
même». Selon M. Zviad Gamsa- 
khourdia, interviewé sur CNN, le 
but de M. Gorbatchev aurait été 
de bénéficier ainsi d’une hausse 
de popularité en prévison- de la 
prochaine élections présiden- 
tielle. 0 a ajouté que les auteurs 
du coup avalent pu agir de 
façon concertée avec M. Gorbat- 
chev. 

«B est Gui» 

« Hier, nous étions sous la 
forte pression des forces raffi- 
t aire s en Géorgie, a déclaré 
M. Gamsakhourdta. le président 
géorgien : « Nous le sommas 
totqours car nous ne savons pas 
si les forces réactionnaires ne 
vont pas tenter un nouveau 
coup demain. » Lors d'une 
conférence de presse mercredi. 
M. George Bush a qualifié les 
affirmations de M. Gamaakhour- 
cHa de «rkScutes». 

M. Gorbatchev est «Uni» en 
tant que numéro un soviétique, 
même si le coup de force des 


conservateurs échoue, a déclaré 
pour sa part mercredi le ministre 
letton des affaires étrangères. 
«Je pense que le nouveau diri- 
geant sera Boris £/rs/ne », a 
estimé M. Janis Jurkans, dans 
une interview h la télévision 
danoise. «Entre nous, je crois 
que les jours de Gorbatchev 
sont comptés. En tant que 
numéro un politique en URSS. S 
est fini». U a ajouté que les trois 
Républiques baltes avaient tou- 
jours soutenu le président russe 
face è M. Gorbatchev. 

Mardi, i'ancien ministre des 
affaires étrangères Edouard Che- 
vardnadze s'était montré très 
sévère è l'égard de M. Gorbat- 
chev [la Monde du 22 août). Il 
l’avait accusé d' «inconscience» 
pour être parti en vacances, 
avant de déclarer : «Je veux 
croire que dans ce complot. 
Gorbatchev est b victime et non 
l'instigateur, car d c’était le cas, 
S aurait signé son arrêt de mort, 
une mort physique, morale et 
politique.» 

Ces déclarations, ainsi que les 
rumeurs de complot qui circulent 
à Moscou relèvent peut-être en 
partiB de la théorie de la conspi- 
ration, si répandue en URSS. 
0les n’en témoignent pas moins 
de l'ambiguïté des réactions 
soviétiques au retour au Kremlin 
de M. Gorbatchev et de l'affai- 
blissement de son image de 
marqua dans son propre pays, 
où il était largement moins 
populaire qu'à l'étranger. 


Profitant du vide du pouvoir 


Le présidait de la Russie a considérablement 
renforcé ses prérogatives 


Conforté par l’échec du coup de 
force contre M. Mikhaïl Gorbat- 
chev, le président de la Fédération 
:de Russie, M. Boris Eltsine, s’est 
octroyé, mercredi 21 août, des 
pouvoirs étendus et a aussitôt 
limogé le directeur de la télévision 
soviétique. M. Eltsine, qui avait 
pris la tête de la résistance au 
putsch contre le président soviéti- 
que, s’est notamment réservé un 
droit de veto sur la composition 
des conseils locaux dans sa répu- 
blique. Il a immédiatement démis 
de leurs fonctions mercredi quatre 
responsables locaux accusés 
d'avoir soutenu la tentative de 
coup d’Etat. 

Ces mesures s'ajoutent au décret 
le plaçant i la tête des forces 
armées en Russie. Dans son coup 
de. téléphone au secrétaire général 
■dejl'OTAN, M. "Eltsine avait 
annoncé qu’il avait pris les fonc- 
tions de commmanaant en chef 
des troupes. 

Le Soviet suprême de Russie a 
adopté mercredi une résolution 


«sur les pouvoirs supplémentaires 
du président de Russie en vue de 
garantir la légalité des activités des 
Soviets des députés du peuple dans 
les conditions de la liquidation des 
séquelles de la tentative d'un coup 
d'Etat en URSS ». Ce texte lui 
donne eu particulier le pouvoir de 
limoger toute personne mêlée au 
putsch. L’un des premiers respon- 
sables à faire les frais de ces nou- 
velles prérogatives a été M. Leonid 
Kravtchenko, destitué de son poste 
de directeur de la télévision sovié- 
tique «jusqu'à l'examen de celte 
question par le président Gorbat- 
chev». selon les termes de l’agence 
Tass. Le parquet russe a ouvert, à 
la demande de M. Eltsine, une 
enquête sur son compte. 

Le décret limogeant M. Kravt- 
chenko affirme que la télévision 
soviétique n'est pas digne de 
confiance et constitue une source 
d’information partiale. Son atti- 
tude pendant la crise «a mis la 
liberté d'expression en danger ». 
M. Kravtchenko, qui avait été 


Sans les chars 


Seite de la première page 

Session au cours de laquelle 
Boris Eltsine, président de ia 
République tusse, se montre impé- 
rial et sûr de son fait. «La mau- 
vaise santé de Mikhaïl Gorbatchev 
est un mensonge, martèle-t-il. Il 
souffre tout au plus d’un lumbago. 
Son remplacement est donc anti- 
constitutionnel. J'ai donc, aux pre- 
mières heures de lundi, appelé les 
citoyens de la Russie à fa résis- 
tance et édicté l'ukase numéro 59 
contre ce comité d'Etat illégal, puis 
un autre pour garantir le fonction- 
nement des entreprises de notre 
République. Des troupes se sont 
routées à notre cause et j’ai desti- 
tué et remplacé les commandants 
des bases de Moscou et de Lenin- 
grad qui avaient décrété le couvre- 
feu. Nous avons mis au point un 
plan pour empêcher la prise de 
notre immeuble. Mais c'est le peu- 
ple de Moscou qui, par sa détermi- 
nation. l’a empêchée. Nous avons 
obtenu l’appui du patriarche de 
Moscou et de MM. Bush, Mitter- 
rand. Major a de M~ Thatcher. » 

M. Eltsine 
cabotin 

Visiblement, Boris Eltsine n’est 
mécontent ni de son action ni de 
la tournure des événements. U se 
paye le luxe de regretter de ne 
[pouvoir libérer sot vieil ennemi, 
devenu allié. Mikhaïl Gorbatchev. 

'prisonnier en Crimée d’un triple 
cordon du KGB, de l'intérieur et 
de la marine. Cabotin, il se dit 
même prêt à accompagner 
l’homme fort des putschistes, le 
patron du KGB, Vladimir Kriout- 
chkov, à Pboros pour y visiter le 
président destitué, « Mais seule- 
ment si vous m'en donnez l'autori- 
sation» déclare-t-il aux cent qua- 
torze députés présents qui 
rugissent le «met» que Boris Elt- 
sine attendait... 

a II s'agit d'un piège, commente 
dans les couloirs du Soviet de 
Russie, M. Oleg Kalouguine, l'un 
des députés partisans de M. Elt- 
sine, Krioutehkov est le principal 
acteur de cette junte dont Guen- 
nadi Ianaev, le responsable officiel, 
n'en qu’un pion. Il terne de res- 
pecter un minimum de forme 
légale mais c'est lui qui devait pro- 
téger, avec le KGB, M. Gorbatchev 
alors qu’il l’a d’abord intoxiqué 
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puis déposé. Le KGB demeure tout 
puissant car il contrôle les commu- 
nications. les gardes du corps et 
l’armée. » 

M. Kalouguine est pourtant 
optimiste : * Les putschistes ont 
raté une belle occasion en exécu- 
tant bêtement leur tentative. Ils 
auraient dû arrêter la veille de leur 
coup d'Etat tous les responsables 
de l'opposition. Désormais les 
députés, par nature très souples, 
vont suivre la direction du vent. 
Quant au KGB. dont la décomposi- 
tion ne date pas d'hier, je constate 
que des centaines de ses officiers 
nous rejoignent. » 

La Sa 

de l’état d’urgence 

Sur chacun de ces points 
M. Kalouguine peut être écouté. Il 
avait le grade de général du KGB. 
Nombre de ténors comme Vadim 
Bakatine, membre du conseil de 
sécurité de l’URSS, ou Anatoli 
Sobtcbak, maire de Leningrad, 
s’expriment dans le même sens, 
soit à la tribune soit depuis le bal- 
con qui domine une foule forte de 
dizaines de milliers de personnes. 
Celle-ci scande « honte aux put- 
schistes », «La dictature ne passera 
pas », « Russie » et surtout « t Elt- 
sine v et elle applaudit à tout rom- 
pre les orateurs. 

Les Moscovites présents com- 
mencent à se sentir forts. Les 
petits tas de pavés à lancer sur 
d'éventuels assaillants sont deve- 
nus plus imposants. Les barricades 
de planches et de ferrailles ont 
partout été renforcées depuis l’es- 
carmouche de la nuit précédente 
qui aurait fait cinq morts. Les 
défenseurs de la « Maison 
Blanche» ont mis en travers jus- 
qu’à dix semi-remorques pour être 
sûrs de bloquer le phis puissant 
des chars. Ils ont des grues, des 
bulldozers et des pelleteuses. 

Ce qui n’empèche pas des 
dames d’âge mûr de continuer 
d’apporter sous leurs bras des 
planches et des tringles, sympathi- 
ques fétus de paille, en guise de 
contribution à la défense de leur 
chère Russie. Deux remorqueurs cl 
leurs barges ont donné aux résis- 
tants un embryon de marine qui 
û’attire pas moins les visiteurs que 
les çhars amis couverts de glaïeuls 
ci de drapeaux russes. Les cui- 


nomme par M. Gorbatchev l'an 
dernier, était fréquemment accusé 
par M. Eltsine et d’autres person- 
nalités radicales d’influencer l’opi- 
nion publique en faveur des 
conservateurs. La nomination ou 
le limogeage du directeur de la 
Télévision centrale relève normale- 
ment de la seule prérogative du 
président de {'Union. 

Un autre texte a donné au prési- 
dent de Russie le droit de révo- 
quer tout fonctionnaire local qui 
n’aurait pas appliqué les lois ou 
les oukases présidentiels de la 
Fédération de Russie: Une annexe 
mentionne le limogeage de quatre 
responsables à qui il est reproché 
d'avoir «soutenu les activités anti- 
. constitutionnelles du soi-disant 
Comité d’urgence ». Il s’agit des 
chefs de quatre régions : Krasno- 
dar et Sam ara dans le sud de la 
Russie. Lipctsk, au sud de Mos- 
cou, et Rostov, au nord de la capi- 
tale. Une enquête sera également 
ouverte sur leur comportement. - 
(Reuter, Tass.) 

sines. les hôpitaux de campagne, 
les tentes-poternes et les feux se 
sont multipliés dans le camp 
retranché par les soins d’une gar- 
nison devenue d'autant plus nom- 
breuse que les radios libres diffu- 
sent des rumeurs puis des 
nouvelles confirmant que la roue a 
tourné très vite contre les auteurs 
du coup d'Etat. 

Ceux-ci sont, dit-on, arrêtés à 
l’aéroport de Vnovfcovo ou en 
fuite avant qu’on apprenne que 
certains d’entre eux sont partis 
pour la Crimée. Même les démen- 
tis n’arrêtent pas les grondements 
de satisfaction de la foule, qui 
applaudit tour à tour l’annonce de 
la fin du contrôle de l'information, 
le retrait des troupes de Moscou, 
la suppression du couvrc-feu, la 
suspension de l'étal d’urgence, la 
confirmation par le Parlement 
soviétique de la place de Gorbat- 
chev à la tête du pays. La fin du 
cauchemar. La dernière édition 
vespérale des très officielles Izves- 
tia ne se trompe pas qui titre sans 
vergogne: «La réaction n'est pas 
passée.» 

Pas question pourtant de baisser 
la garde pendant la nuit et les 
défenses du Soviet de Russie res- 
tent intactes jusqu’à cette heure, 
au petit matin, où Ivan Silaev. 
premier ministre russe, rend 
compte & la foule en délire de la 
bonne fin de la mission envoyée 
en Crimée pour libérer le prési- 
dent de l’Union soviétique. 

Us étaient 
deux cents braves 

Les chars de protection partent 
les premiers et sont remplacés par 
des files de bus, pour le cas où. 
Les bulldozers commencent à éva- 
cuer les blocs de béton des barri- 
cades. Un groupe de militants 
hilares posent pour la photo-souve- 
nir, devant le trolley qui leur a 

servi a de poste de garde depuis 
deux jours et dont on ne va pas 
tarder à regonfler les pneus. 

Ils étaient deux cents braves le 
lundi 19 août pour stopper à 
mains nues les chars sur les quais 
de la Moskova ou sur la perspec- 
tive Kalininc. On a dénombré, 
mardi, plus de cent mille partisans 
pour applaudir Eltsine et défendre 
Ses barricades de la « Maison 
Blanche». Combien seront-ils pour 
rendre un dernier hommage aux 
héros tombés le 21 août pour 
l'honneur de la démocratie? 

ALAIN FAUJAS 
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APRÈS L’ÉCHEG DU COUP D’ÉTAT 


Dans les Républiques baltes 


La Lettonie proclame à son tour l’indépendance 


La République balte de Letto- 
nie a suivi l'exemple donné la 
veille par l'Estonie voisine et a 
proclamé son indépendance, 
mercredi 21 août, tandis que 
des Ukrainiens se sont égare- 
ment prononcés dans ce sens 
lors d'une manifestation à Kiev. 

Le coup d'Etat manqué contre 
le président Mikhaïl Gorbatchev a 
incité les trois Républiques baltes 
à prendre encore un peu plus leurs 
distances vis-à-vis de Moscou. 
Rejoignant la Lituanie, l'Estonie et 
la Lettonie ont profité de la 
vacance du pouvoir central pour 
proclamer leur indépendance A 
quelques heures d'intervalle. Le 
Conseil suprême (Parlement) d'Es- 
tonie avait adopté à l’unanimité, 
dans la nuit de mardi à mercredi, 
une résolution alTïrmant « l'indé- 
pendance nationale de la Républi- 
que d’Estonie » (le Monde du 
22 août). Un communiqué par- 
venu dans la capitale soviétique a 
justifié cette occision par « la 
situation qui change rapidement à 
Moscou à cause du coup d’Etat 
militaire et du besoin qui en 
décou/e d'assurer les droits inalié- 
nables du peuple estonien » . 

Quelques heures plus tard, 
c'était au tour de la République 
sœur de Lettonie de proclamer son 
indépendance à l'issue d’un débat 
parlementaire d’urgence. «La Let- 
tonie est une République démocra- 


Du putsch 
à fa révolution 

Suite de la première page 

Quant aux hommes politi- 
ques occidentaux, ils ont fait 
leur devoir, ni plus ni moins. 
Leur rôle - notamment celui 
de George Bush - a été 
utile, if ne pouvait être 
essentiel. 

Mais ce qui s’est passé 
hier à Moscou est bien plus 
que l'achèvement d'un 
putsch, c'est le triompha 
d’une révolution. La 
deuxième mort du commu- 
nisme. Car, depuis 1985, 
l'épée de Damoclès du 
conservatisme n'a cessé de 
peser sur la perestroïka. 
Constamment, elle a 
contraint Mikhaïl Gorbatchev, 
au demeurant peu à l'aise en 
matière économique, è lou- 
voyer, à tempérer, è biaiser. 
Et l'absence de tout pro- 
gramme de réforme cohérent 
justifiait l'ampleur Emitée de 
l'eide du groupe des Sept et 
la modestie des investisse- 
ments des multinationales. 
Aqourd'hui, l’hypothèque est 
levée. LURSS a une chance 
réelle de devenir une 
constellation de pays démo- 
cratiques. Rien n'empéche 
désormais de signer rapide- 
ment un traité de l'Union, de 
s'engager résolument sur la 
voie de la privatisation, de 
s'attaquer è la réforme des 
prix. Libéré des glaces de la 
bureaucratie, le vaisseau de 
la perestrdka a l'accès è la 
mer libre. Dès lors, tout 
change. L’aide de l'Occident 
n'est plus nécessairement 
vouée au gaspillage. Une 
< maison commune >, allant 
de Vancouver à Vladivostok, 
an passant par Paris. Berlin 
et Varsovie, peut avoir un 
jour un sens. 

Certes, la route des diri- 
geants soviétiques sera 
cahoteuse et semée 
d'embûches, et, en termes 
de niveau de vie. les fruits 
des réformes mettront du 
temps à mûrir . Aussi faut-il 
prudence garder, y compris 
en matière de sécurité, mais 
la date du 21 août 1991 
restera celle de l'immensité 
d’un espoir. 

JACQUES LESOURNE 


QUE SIGNIFIE ? 

Crabe 


O'X'J'd "P or: ‘J) 

jp.wnj (q 

.iwmioiu juoj ( fi 


tique indépendante dans laquelle le 
pouvoir souverain de l’Etat letton 
appartient au peuple de Lettonie », 
dit ainsi une déclaration solennelle 
publiée par le Parlement de Riga 
mercredi après-midi. Selon 
l’agence de presse balte indépen- 
dante Halifax, 109 députés lettons 
se sont prononcés pour l’indépen- 
dance de leur République. Un 
porte-parole du bureau d’ informa- 
tion letton à Stockholm a précisé 
que le Parlement de Riga avaiL 
voté l’indépendance avec effet 
immédiat par 109 voix sur les 201 
députés composant son assemblée. 

«Droits 

souverains» 

La Lituanie, précurseur des trois 
Républiques baltes dans la voie de 
l'indépendance, avait * restauré à 
l’unanimité ses droits souverains» 
en mars 1990 mais avait décidé, 
en juin dernier, à la demande 
conjointe du président François 
Mitterrand et du chancelier Hel- 
mut Kohl, de k suspendre les 
effets » de la déclaration d'indé- 
pendance pour une période de 
cent jours. 

Les mouvements de troupes 
dans les premières heures du 
putsch avaient fait craindre aux 
dirigeants des Républiques baltes, 
annexées en juillet 1 940 à la suite 
du Pacte germano-soviétique, 
d’être les premiers à faire les frais 
d'une remise en ordre musclée. 

Les stations de radio-télévision. 


comme les centres de télécommu- 
nications avaient été occupées par 
les forcessoviéliques. notamment à 
Vilnius, et le président lituanien 
Vytantas Landsbergîs avait 
demandé, dès lundi, un soutien 
international. A Riga, an homme 
- s? ns doute le premier mort du 
coup d’Etat manqué - avait été 
tué à un poste de contrôle, appa- 
remment par les forces soviéti- 
ques, selon les informations dispo- 
nibles. A Tallin, la population 
avait bloqué les rues du centre 
pour tenter d’empêcher une 
colonne de blindés d’atteindre le 
centre de la capitale estonienne. 
Les dirigeants des trois Républi- 
ques avaient désigné, dès lundi, 
trots responsables qui auraient été 
chargés de former des gouverne- 
ments en exil au cas où Tes forces 
soviétiques auraient pris le pou- 
voir. 

Retrait meurtrier 
à Vilnius 

Mercredi, le retrait progressif 
des militaires soviétiques des capi- 
tales baltes, consécutif & l'échec du 
coup de force contre Mikhaïl Gor- 
batchev, s'est parfois accompagné 
d’échaulîourées. A Vilnius, un 
Lituanien a été tué et un soldat 
soviétique blessé, dans la soirée, 
lors d’échanges de coups de feu 
près du Parlement, a indiqué un 
officiel lituanien. Les stations de 
radio-télévision des trois Républi- 
ques baltes ont été évacuées par 


les soldats soviétiques, mais à 
Riga, un haut responsable de .la 
télévision lettone, Juris Bekeris, a 
succombé mercredi aux blessures 
qu’il avait reçues lors de l'inter- 
vention, mardi, des parachutistes. 

A Kiev, une manifestation de 
près de dix mille personnes a 
donné lieu à des professions de foi 
indépendantistes. La tentative de 
coup d’Etat contre le président 
Gorbatchev a montré que seule 
une indépendance totale de 
l’Ukraine pouvait garantir, la 
démocratie dans cette République, 
ont ainsi déclaré des manifestants. 
e La principale leçon du coup 
d'Etat militaire est que seule une 
République indépendante peut évi- 
ter une répétition » de cette crise, a 
notamment proclamé un orateur 
du Congrès pour la renaissance 
démocratique de rUkràine. 

Plusieurs intervenants, qui 
s'adressaient anx manifestants au 
pied d’une statue de Lénine, ont 
salué l'échec de la tentative de 
prise du pouvoir par les huit 
membres du Comité qui ont traité 
de déposer Mikhaïl Gorbatchev. 
Mais beaucoup ont accusé de fai- 
blesse la direction communiste de 
la République et affirmé que nia 
avait encouragé lés auteurs du 
coup de force. Les communistes 
«n'ont pas assez soutenu De prési- 
dent russe] Boris Eltsine s. a 
déclaré fun des orateurs; «cela a 
été indirectement un soutien politi- 
que pour les auteurs du coup 
d’Etat ». - (AFP. AP. Reuter.) 


K Besmertnyth : ■ 
«ïï faut tourner la page» 


■ Rompant le silence qu'il avait 
observé durant la tentative de 
coup d’Etat, le ministre soviéti- 
que des affaires étrangères, 
M, Alexandre Bessmertnykh, a 
reconnu, mercredi 21 août, è 
Moscou, que ia situation était 
g plutôt instable, pour le 
moment». Cependant, cto gou- 
vernement central de l'Union 
soviétique reste solidement en 
place et garde les com- 
mandes», a-t-il tenu è souli- 
gner. S'il est vrai que Je prési- 
dent Gorbatchev a été 
momentanément e empêché» 
d'assurer ses fonctions, 
«jamais, 3 n’a été déposé», a 
insisté M. Bessmertnykh. qui a 
souhaité que fias pays étran- 


bonne note de 

_ • 

ce 

Tout en admettant que 
M. Gorbatchev a lui-môme 
promu les hommes qui viennent 
de tenter de le renverser — et 
notamment le vice-président 
Guennadi lanaev, le premier 
ministre Valentin Pavlov et le 
ministre de l'intérieur Boris 
Pougo, - M. Bessmertnykh a 
seulement fait ce commentaire : 
r M. Gorbatchev avait des 
camarades au sein de l'armée. 
Mais, malheureusement las cir- 
constances ont changé, a Le 
successeur de M. Cnevard- 
nadze a estimé qu'il fallait 
désormais t tourner la page». - 

(UPI.) 


Nouvelle donne 
à Moscou 


Safte db la pnmüre page 

' Les Républiques, tontes les 
Républiques puisqu’elles étaient 
déjà d’accord sur le même objectif 
d’autonomie maximale. et se sont 
pour ces mêmes raisons distancées 
du putsch, ne peuvent qu’appuyer 
un Boris Eltsine devenu Leur 
champion. . 

Bien entendu, l'échec du putsch 


Un coup de force de 61 heures 


Voici la chronologie, 
en hemes de Moscou, des prin- 
cipaux événements qui se sont 
produits en URSS depuis l'an- 
nonce de ia destitution de 
M. Mikhaïl Gorbatchev jusqu'à 
son retour à Moscou. 

Lundi 19 août 

6 h 20 (5 h 20 è Paris) : 
L’agence Tass annonce que le vice- 
président Guennadi lanaev assume 
les fonctions de président à la 
place de M. Mikhaïl Gorbatchev, 
« incapable d'assumer ses fonctions 
pour raisons de santé ». 

7 h 15 : Tass annonce que l’état 
d’urgence a été décrété dans cer- 
taines régions d’Unîon soviétique 
pour une période de six mois. 
Tout le pouvoir en URSS a été 
transféré pour la période de l’état 
d’urgence à un «Comité d’Etat» 
chargé de son application. Présidé 
par M. Guennadi lanaev, vice-pré- 
sident de l’URSS, ce comité com- 
prend notamment le président du 
KGB, M- Vladimir Krioutchkov, 
le premier ministre, M. Valentin 
Pavlov, et le ministre de l’inté- 
rieur, M. Boris Pougo. 

9 h 47 : Un porte-parole du Par- 
lement de la Fédération de Russie, 
république présidée par M. Boris 
Eltsine, déclare que la destitution 
de M. Mikhaïl Gorbatchev repré- 
sente un coup d’Etat. 

Une colonne de véhicules blin- 
dés fait mouvement vers le centre 
de Moscou. 

11 h 41 : Le * Comité d’Etat 
pour l’état d’urgence» publie un 
décret instaurant la censure de la 
presse, l’interdiction des manifes- 
tations et la mise en place d’un 
couvre-feu partout où il rencon- 
trera une résistance. 

11 h 46 : M. Boris Eltsine 
dénonce la destitution de M. Gor- 
batchev, qu’il qualifie de coup 
d’Etat réactionnaire, et appelle à la 
grève générale. 

Des témoins rapportent qu’une 
dizaine de chars ont pris position 
à Moscou devant le siégé du Parle- 
ment de Russie, quartier général 
de M. Boris Eltsine et de son gou- 
vernement. 

14 heures : Des troupes, 
appuyées par des blindés, encer- 
clent les locaux de l’agence Tass et 
se déploient devant les bureaux 
des Izvestia et des Nouvelles de 
Moscou, deux journaux proches 
des réformateurs. 

Plusieurs milliers de personnes 


manifestent devant le Parlement 
russe après l’appel à la résistance 
lancé par M. Boris Eltsine. Les 
manifestants érigent des barricades 
le long des avenues qui y condui- 
sent 

17 h II : M. Boris Eltsine 
donne l’ordre an KGB et à toutes 
les unités militaires impliquées 
dans le renversement de 
M. Mikhaïl Gorbatchev de se 
considérer comme démobilisés et 
annonce qu’il prend le contrôle 
des opérations sur (e territoire 
russe. 

17 h 26 : M. Guennadi lanaev 
proclame l’état d’urgence à Mos- 
cou, également décrété à Lenin- 
grad. 

Le président par intérim 
annonce que M. Mikhaïl Gorbat- 
chev se repose, en Crimée, d’une 
d’une « fatigue accumulée ». Il 
affirme que le « Comité d’Etat 
pour l’état d’urgence » est partisan 
« d’un authentique processus démo- 
cratique et d une politique de 
réformes » . 

Répondant à l'appel de M. Boris 
Eltsine, des mineurs se mettent en 
grève en Russie. 

Des troupes soviétiques s’empa- 
rent des pcsres-clés de Lituanie. 
Le président lituanien V) 
Landsbergîs appelle à la 
pacifique. 

Mardi 20 août 

1 b 32 : Le président George 
Bush refuse de reconnaître les diri- 
gea nt s qui ont renversé 
M. Mikhaïl Gorbatchev et évoque 
les « sérieuses conséquences» que 
pourrait' avoir le coup d’Etat sur 
les relations américano-soviétiques. 

Le patriarche orthodoxe de Rus- 
sie Alexis lï demande au Comité 
d'Etat d’autoriser ML Gorbatchev à 
s’adresser au peuple. 

Dans la matinée, les partisans 
de M. Boris Eltsine renforcent la 
défense du siège du Parlement, 
devant lequel manifestent plusieurs 
dizaines de milliers de personnes. 

19 h 20 : Le président do 
Kazakhstan, M. Nursulton Nazar- 
baiev, exige d’ « entendre l'opinion 
de MikhdiJ Gorbatchev lui-même, 
qui doit personnellement confirmer 
son incapacité à assumer ses fonc- 
tions» . 

20 heures : M. Boris Eltsine, 
nomme par décret un ministre de 
la défense de la Russie, le général 
{Constantin Kobets. 

Deux postes douaniers lituaniens 
ont été attaqués par des militaires 
soviétiques, annonce le Parlement 
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de Vilnius. 

20 h 15 : Quelque 60 000 per- 
sonnes manifestent à Kichinev 
(Moldavie soviétique) contre fe 
coup d'Etat. 

20 h 45 : Le nouveau numéro 
uu soviétique, M. Guennadi 
lanaev, assure, par tfléphone, à 
M. Bons Eltsine qu’il ferait annu- 
ler tout ordre éventuel d'assaut 
contre le Parlement russe. 

21 hâves : L’Union 'des syndi- 
cats, de tendance conservatrice, 
exige que M. Gorbatchev s’ex- 
prime à la télévision. 

Le couvre-feu est décrété à par- 
tir de 23 heures A Moscou, 
annonce la radio pro-Ehsine Ekho. 
Une demi-heure plus tard, l'aimée 
confirme le oouvre-feu. 

21 h 15: Le premier ministre. 
Valentin Pavlov, victime dans la 
soirée d'une «aise d'hypertension 
artérielle», est remplacé temporai- 
rement par le premier vice-premier 
ministre, M. Vitali Dogoujiev, 
selon un communiqué officiel 

Mercredi 21 août 

0 h 15 : Des tirs d’armes auto- 
matiques sont entendus près du 
Parlement russe, autour duquel 
ilusieurs milliers de personnes 
ivent le couvre-feu. 

0 h 30 : Des blindés établissent 
des barrages sur le Koitso, le bou- 
levard périphérique autour du 
vieux Moscou. 

0 h 45 : Le secrétaire général de 
l'ONU, ML Javier Perez de Cud- 
lar, lance un appel aux dirigeants 
soviétiques pour qu’ils agissent 
avec « te maximum de modéra- 
tion». 

Des manifestants attaquent avec 
des pierres et des cocktails Molo- 
tov nue colonne de blindés qui 
force une barricade, sur le boule- 
vard périphérique. Un jeune mani- 
festant meurt écrasé par un char. 

1 heure : Un homme est 
retrouvé mort, tué par balle, à 
proximité de P Ambassade améri- 
caine. 

2 heures : Les tirs cessent alors 
qu’ont lieu des scènes de fraterni- 
sation entre soldats et manifes- 
tants, sur le Krétsa 

2 b 20 : M. Edouard Cbevard- 
nadze, ancien ministre des affaires 
étrangères, arrive dans l'enceinte 
du Parlement russe. Dans une 
interview à TF 1, il déclare : 
«Nous devons durcir nos appels à 
la grive générale et à la 'désobéis- 
sance civile. » Evoquant les 
vacances de M. Gorbatchev, il 
affirme : « Quitter la capitale et 
abandonner son poste était évidem- 
ment une grossière erreur .- .cela 
relève de (inconscience.» 

3 h 30 : Les affrontements 
auteur du Parlement russe ont fait 
cinq morts, dont un Américain tué 

le ricochet d’une balle, et 10 ' 
selon un député russe. 

4 h 15 : L’Estonie prodame son 
.indépendance, dans une résolution 
votée à l’unanimité par son Parle- 
ment. 

6 h 30 : L’armée soviétique atta- 
que la tour de télévision de -Tal- 
linn, la capitale de l'Estonie.. ’ 

11 h 05: Le président Mitter- 
rand s’entretient an téléphone avec 
M. Eltsine et lui «Jitit part du sou- 
tien de la France dans le combat 


qu’il mine». * 

12 heures : M. Eltsine estime 
que les huit membres du Comité 
d’Etat pour l’étât d’urgence 
devraient être déférés devant la; 
justice. ‘ 

12 b 15 : Les membres du 
Comité d’Etat essaient de s’enfuir 
de Moscou et se rendent i l'aéro- 
port de Vnoukovo, affirme M. Elt- 
sine. Le Parlement russe appelle 
lés Moscovites à leur. bloquer la 
roote. 

12 h 30 : La direction du Parti 
communiste d’URSS demande i 
M. lanaev de pouvoir rencontrer 
immédiatement M. Gorbatchev. 

12 h 50 : Le chef du KGB, 
M. Krioutchkov, a proposé è 
M. Eltsine d'aller avec lui à Foras 
pour chercher M. Gorbatchev, 
indique le président russe aux 
députés. Le Parlement décide de 
confier cette mission à la direction 
russe. 

- 13 h 30 : Le dispositif militaire 
établi autour des points névralgi- 
ques de Moscou est allégé. 

15 heures : Un haut responsa- 
ble du Kremlin, ML Aifcadi Vofski, 
indique qu’il est entré en contact 
téléphonique avec M. Gorbatchev, 
selon Interfax. C’est le premier 
contact connu de M. Gorbatchev 
avec l'extérieur depuis sa destitu- 
tion. 

15 h 15 : La confusion régne sur 
le sort des auteurs du coup d’EtaL 
Un député annonce au Parlement 
de Russie qu’ils ont été arrêtés, 
tandis qu'une source bien infor- 
mée de la direction russe affirme 
que leur avion a réussi & décoller. 

16 b 15 : Le ministère de la 
défense soviétique décidé le retour 
dans leurs casernes des troupes 
déployées dans les régions sou- 
mises A Pétai d ? uigence. 

Deux délégations des directions 
russe et soviétique s’apprêtent à se 
rendre auprès de M. Gorbatchev, 
à Foros. M. Anatoti Louldanov, le 
président du Parlement soviétique, 
qui avait pris partie pour les 
conservateurs, s'envole avec la 
délégation soviétique. 

La Lettonie proclame son indé- 
pendance, selon un porte-parole du 
gouvernement lituanien. Toutes Jes 
liaisons téléphoniques avec la Let- 
tonie sont coupées. 

17 h 15 : La censure sur la 
presse est levée. La télévision 
russe et la station de radio Echo 
de Moscou re pr ennent leurs émis- 
sions. 

17 h 30 : L’état de santé du pre- 
mier ministre soviétique s’est amé- 
lioré, selon Tass. M. Valentin Pav- 
lov, l'un des auteurs du coup 
d’Etat, avait été victime d’un 
malaise mardi. 

18 h 15 : Le couvre-feu décrété 
A Moscou est levé, annonce le 
commandement militaire de là 
capitale. 

18 h 30: A Vilnius (Lituanie), 
les troupes soviétiques se. retirent 
du central téléphonique, des relais 
de la tétévisfon et des points où 
elles, étaient déployées. 

19 h 19 : M. Mikhaïl Gorbat- 

chev décolle en avion de JT 
de Simfèropol, en route, vers 
cou. - 

20 heures ; Les Izvestia titrent 
dans leur édition du soir : «La 
réaction n’est pas passée!.»' . ■ : 


est une excellente nouvelle aussi 
pour les Républiques qui refu- 
saient le traité d’Union, leur indé- 
pendance ayant été reconnue par 
l’homme fort du moment. M- Gor- 
batchev, qui a perdu au passage 
une nouvelle République, l'Esto- 
nie, pourra-t-il poursuivre le jeu 
de « pression-non négociation » 
qu’il pratiquait depuis plus d’un 
an A l'égard, des Baltes? LA encore, 
sa fonction l’obligera à plaider 
pour l’application de la Constitu- 
tion fédérale et la fin de la 
« guerre des lois ». Mais il ne 
pourra plus traîner les pieds 
comme par le passé face aux 
revendications d'indépendance, ni 
traiter par le mépris le « musi- 
cien» Landsbergîs. 

tes régiments 
’ de comptes 

Une autre difficulté plus immé- 
diate encore sera la «digestion » 
du putsch, notamment la 
recherche des responsabilités, avec 
ses règlements de comptes inévita- 
bles. La victoire de Boris Eltsine 
et des foules de Moscou a été trop 
éclatante pour que l’on puisse 
envisager, -comme l’a tenté 
M. Loukianov mercredi, un com- 
promis entre la junte et M. Gor- 
batchev. Celui-ci a déjà été invité 
avec une insistance troublante par 
ses deux anciens partenaires de la 
direction, MM. Chevardnadze et 
lakovlev, à « rendre des comptes» 
sur son attitude avant le putsch. 
Et l'on se souviendra que le 
second, fort bien renseigne puis- 
qu’il avait signalé la semaine der- 
nière l’imminence d’un putsch, 
omettait de préciser que ce putsch 
serait dirigé contre M. Gorbat- 
chev... 

Mais même s'il u’y est pour 
rien, on s’il a seulement laissé 
faire, le président soviétique est et 
sera critiqué pour avoir nommé A 
leurs postes les futurs putschistes, 
pour avoir pactisé avec eux lors 
du grand tournant conservateur de 
l’hiver. Sa survie l’oblige donc & 
tourner encore {dus définitivement 
cette page et . à donner encore plus 
de gages au camp libéral D en 
était déjà l'otage, il devra « en 
rajouter» pour s’y maintenir. 

Autant de facteurs en tout cas 
qui ne peuvent que réjouir encore 
davantage les libéraux. Quel que 
soit le sort de son . architecte, la 
perestroïka fait place maintenant i 
la véritable révolution qu’elle 
aurait dû devenir A partir de 1989. 
Avec de bien meilleures chances 
de succès. . 

MICHEL TATU 


Jacques CdUirc! cl Main Rev 
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Questions autour d’un putsch 


• Pourquoi le putsch a-t-îl 
échoué? 

Le sort du putsch s'est joué 
dans la nuit de mardi à mercredi, 
lorsque, après avoir multiplié les 
signes d'un assaut contre le Parle- 
ment de Russie (envoi de nom- 
breux blindés et institution, pour 
la première fois, d'un couvre-feu à 
Moscou à partir de 23 heures), les 
forces de « Tordre» sont finale- 
ment restées l'arme au pied, -indi- 
quant que les putschistes n'dtaiem 
même pas sûrs des troupes à leur 
disposition et confirmant ce que 
l'on supposait quant aux divisions 
au sein des forces armées. 

Déjà, cette situation reflétait 
l’état d'impréparation de l’entre- 
prise : il dit été beaucoup plus 
efficace d'arrêter M. Eltsine et les 
principales figures du mouvement 
libéral deux nuits plus tôt, en 
même temps que M. Gorbatchev 
et avant même d'annoncer le 
putsch. Peut-être les comploteurs 
ont-ils cm que leur seule présence 
à la tête de l'Etat, accompagnée 
d'un déploiement tardif de troupes 
(elles auraient dû être en place aux 
points stratégiques avant même 
l'annonce du «coup»), impression- 
nerait une population traditionnel- 
lement passive et en majorité hos- 
tile à M. Gorbatchev, tout en 
dissuadant les résistances. 

Malgré cette première erreur de 
calcul un assaut était technique- 
ment possible. Mais il entraînait, 
outre fa mort certaine de centaines 
de personnes dans les deux camps, 
de nombreux risques. Une partie 
des forces envoyées près du Parle- 
ment russe s’étaient ralliées à 
M. Eltsine: le mouvement aurait 
pu gagner en ampleur après l’ou- 
verture du feu, allant jusqu’à poser 
la question de la sécurité de la 
junte elle-même dans son siège du 

remlin, vers lequel des unités 
auraient pu se diriger (S a été éga- 
lement question, du côté de la . 
résistance, de renforts de troupes 
amies venant cfe 'Leningrad). 

Enfin, la population elle-même 
limitait sérieusement l’action des 
troupes par ses actions de harcèle- 
ment au cocktail Molotov, et plus 
encore en fractionnant les convois, 
par des barricades. C'est en -cher- 
chant à échapper à l’encerclement, 
et non - pas à la suite d’actions 
offensives, que des véhicules blin- 
dés ont écrasé dés civils sons leurs 
chenilles, leurs conducteurs crai- 
gnant d’être lynchés par la foule. 
Une opération d’envergure contre 
le siège des résistants était, dans 
un td contexte, hautement aléa- 
toire. , 


m Pourquoi un putsch à 
cette date? Y avait-ii eu 
d'autres tentatives précé- 
demment? 

L’éloignement du président Gor- 
batchev, parti en vaca n ces début 
août dans sa datcha de Crimée, 
présentait évidemment une pre- 
mière condition propice au coup 
d'Etat. Celui-ci devait donc inter- 
venir au plus tard le 19 août, puis- 
que M. Gorbatchev avait prévu de 
regagner Moscou dans la journée, 
afin d’assister à la signature, mardi 
20 août, du nouveau traité de 
TUnion par les présidents de Rus- 
sie, du Kazakhstan et d'Ouzbékis- 
tan. La dernière personne à l’avoir 
eu au téléphone est d’ailleurs l’un 
de ses plus proches conseillers, 
M. Gueorgui Chakhnazarov, qui se 
trouvait également en va can ces en 
Crimée et l'a appelé dimanche 
vers 16 heures. « Bon, alors 
demain on rentre à Moscou 
furent les derniers mots- de 
M. Gorbatchev au téléphone, selon 
le récit fait mercredi au Parlement 
russe par M. Chakhnazarov. 

Les conservateurs soviétiques 
a “aient bien sûr tenté de repren- 
dre le pouvoir à plusieurs reprises 
au cours de l’année écoulée, bien 
que de manière pins sournojse ou 
plus détournée. La tentative la 
plus spectaculaire a eu lieu cet 
hiver, au cours duquel M. Gorbat- 
chev s'est très nettement écarté 
des idéaux réformateurs pour se 
rapprocher de la «vieille garde». 
Le 23 novembre, il évoquait 
devant la presse l'éventuelle 
«nécessité d'une dictature ». Le 
1* décembre, il réaffirmait te rôle 
dirigeant du PCUS, pourtant rayé 
delà Constitution. Mais- surtout, 
le lendemain, fl cédait à la pres- 
sion des conservateurs en élimi- 
nant le libéral Vadim Bakatine du 
ministère de l’intérieur pour le 
remplacer par M. Boris Pugo — 
l’un des huit auteurs du coup 
d’Etat du 19 août - aux côtés 
duquel il nommait, comme mhus- 
tre-adjoint de l'intérieur, te non 
moins conservateur général Bons 
Gromov. M. Eltsine lançait alors 
une mise en garde contre tout 
recours & l’armée pour sortir de la 
crise. Se sentant eu position de 
force, le KGB, par la voix de son 
chef le général Krioutehkûv.. (un 
autre putschiste) criait au complot 
des services secrets étrangers pour 
déstabiliser l’URSS : le climat 
devenait de plus en [dus malsam. 


Le ministre des affaires étrangères, 
M. Edouard Chevardnadze, ne le 
comprit que trop, annonçant sa 
démission de manière fracassante 
en dénonçant «l'avancée de la die- 
tature» le 20 décembre. Huit jours 
plus tard, M. Guennadi lanaev 
(encore on putschiste) était élu, à 
la demande de M. Gorbatchev, 
vice-président d’URSS dans des 
conditions douteuses par le 
congrès des députés du peuple, 
après un premier échec. 

Parallèlement, la tension mon- 
tait dans les pays baltes face à la 
réaffirmaiion par Moscou du pou- 
voir central et c'est M. Gorbatchev 
lui-même qui, le 7 janvier, signe 
un décret décidant de l’envoi de 
renforts parachutistes dans ces 
Républiques. Le 13 janvier, c’est 
le drame à Vilnius : les paras 
tirent, sur fa foule, faisant nne 
quinzaine de morts. Une semaine 
plus tard, un nouvel assaut para- 
militaire fait cinq morts à Riga, en 
Lettonie. M, Gorbatchev n’a 
jamais clairement condamné ces 
actions. Au cours des mois sui- 
vants, le KGB, l’aimée et le minis- 
tère de l’intérieur vont commettre 
de nouvelles «bavures» dans tes 
Républiques baltes, sans être 
inquiétés. 

Sous la pression des forces 
démocratiques et de M. Eltsine, 
les conservateurs sont rais en 
échec au printemps et M. Gorbat- 
chev se rapproche i nouveau des 
réformateurs. Une nouvelle pous- 
sée de fièvre se produit en juin, en 
pleine négociation du traité de 
l'Union et alors que le président 
soviétique tente d'obtenir une 
importante aide occidentale & rap- 
proche du sommet du G7. Le pré- 
sident du Soviet suprême d'URSS, 
M. Anatoli LouVdanov, ne cache 
pas son hostilité à la tournure que 
prennent les négociations sur le 
traité de l’Union et accueille à la 
tribune du Parlement d’abord le 
premier ministre Pavlov pute la 
«troïka de Tordre», MM. Kriout- 
chfcov, lazov et Pugo qui au cours 
d’une Béance & huis dos, se lan- 
cent dans de violentes diatribes 
contre les réformateurs. 

A chacune, de ces tentatives, 
M. Gorbatchev a choisi de pacti- 
ser, avec tes conservateurs, ^plutôt 

3 ué de les • affronter. tJe 20 juin - 
ernjer, il y a seulement trois 
mois, alors que M. Pavlov venait 
de faire scandale en prenant 
ouvertement le parti de la fironde 
conservatrice au Soviet suprême, 
M. Jacques Delors, le président de 
la Commission européenne en 
visite à Moscou, eut la surprise 
d'entendre, au cours de ses entre- 
tiens avec eux, MM. Pavlov et 
M. Gorbatchev parler « d'une 
même voix » et lui tenir «le même 
discours». 

• Qui détenait le pouvoir 
parmi les huit? 

M. lanaev, autoproclamé lundi 
président par intérim, n’était pro- 
bablement que le chef nominal du 
putsch. Il ne figurait d'ailleurs que 
comme primus inter pares, à sa 
place alphabétique, dans la liste 
des huit membres du «comité 
d’Etat pour l’état d'urgence» créé 
pour la circonstance. Beaucoup 
plus importants étaient, comme t’a 
souligne le secrétaire d’Etat améri- 
cain, « les dirigeants de toutes les 
institutions dés de répression et de 
contrôle de la société soviétique », à 
savoir MM. Krioutehkov (KGB), 
Pougo (ministère de l'intérieur) et 
le maréchal lazov (défense), tous 
trois membres de cette junte. 

Une hypothèse raisonnable est 
que cette coalition a pris l’initia- 
tive du coup d’Etat, entraînant 
dans son sillage tes personnalités 
civiles dont l’aval était nécessaire 

e ‘ donner à l'entreprise un sem- 
t de continuité à défaut de 
légalité: le vice-président lanaev 
et le chef du gouvernement Valen- 
tin Pavlov. Ce sont ces deux 
civils, rejoints par M. Baklanov, 
vice-président du conseil de 
défense et grand patron du com- 
plexe militaro-industriel, qui 
avaient signé au nom de la «direc- 
tion soviétique» la déclaration 
constituant la junte. 

Cela dit, ces civils comme ces 
militai res parwgaient une com- 
mune hostilité à la politique 
récente de M. Gorbatchev. En 
juin, M. Pavlov avait entrepris 
une tentative légale de limiter les 
pouvoirs du président en récla- 
mant des pouvoirs spéciaux, avec 
l’aval public de MM. Krioutehkov, 
lazov et Pougo précisément Tous 
avaient certes été nommés- à leur 
poste par M. Gorbatchev, mais 
trois ( MM. Pavlov, Pougo et 1 
lanaev; l'avaient été entre décem- 
bre 1990 et janvier 1991, à l’épo- 
que du grand virage conservateur 
qui apparaît aujourd’hui comme 
un premier putsch «rampant». 

A ce groupe s’ajoutent d’impor- 
tantes personnalités qui, sans faire 
partie de la junte, l’ont pratique- 
ment appuyée. M. Lotilûanov, pré- 
sident du Parlement fédéral et 
vieil allié de M. Gorbatchev, avait 
critiqué vivement, quelques heures 
avant le putsch, te traité d'union 
qui devait être signé mardi 0 ne 


s’est rallié à son ancien perron que 
dans la journée de mercredi. On 
doit s’interroger également sur le 
rôle du général Moiseev, Je chef de 
l'état-major, qui, bien que reconnu 
par M. Gorbatchev mercredi soit 
comme son seul interlocuteur vala- 
ble au ministère de la défense, a 
bien du être au courant des prépa- 
ratifs de son patron, 1e maréchal 
lazov, et donner les ordres néces- 
saires aux troupes. 

On notera encore le cas du 
général Gromov, l’ancien héros de 
('Afghanistan connu pour ses opi- 
nions conservatrices, qui avait été 
nommé en janvier dernier premier 
vice-ministre de l’intérieur. Lui 
aussi a dû prendre une part active 
au complot en tant que chef des 
Lroupes de l’intérieur, mais il ne 
s'est pas manifesté publiquement. 
Lui-même, ainsi que d’autres néo- 
conservateurs musclés comme le 
colonel Alksnis, leader du groupe 
Soiouz au Parlement, n'ont pu 
qu'approuver I* « idéologie » du 
putsch, mais certainement pas 
l’amateurisme des dignitaires déco- 
rés de la vieille nomcnklatura. Va- 
t-on voir les colonels succéder aux 
généraux, et méditer dans l’ombre 


demandait une « rencontre immé- 
diate» avec M. Gorbatchev, faute 
de quoi, ajoutait-il «la direction 
du parti ne peut pas et n'a pas le 
droit de porter un jugement politi- 
que sur les événements qui ont eu 
lieu le 19 août». Une attilnde 
pour le moins ambiguë qui ne 
manquera pas de placer M. Iva- 
chko et ses collègues sur la liste 
des « suspects » dans les règle- 
ments de compte à venir. 

• Qu'ont fait les proches 
de M. Gorbatchev pendant 
les trois jours du coup 
d'Etat? # ^ 
fis ont été fort discrets, c’est le 
moins qu’on puisse dire. Si l’on 
exclut MM. Chevardnadze et 
lakovlev, qui avaient déjà choisi 
ouvertement leur camp ces der- 
niers mois et prenaient de plus en 
plus leurs distances avec M. Gor- 
batchev, les habituels porte-parole 
de la perestroïka n’ont guère été 
entendus pendant ces trois jours. 
Le ministre des affaires étrangères, 
M. Alexandre Bessmertnykh, a 
réapparu comme par miracle mer- 


Moscou. M. Alexandre lakovlev, le 
«père» de la perestroïka qui a 
rompu avec M. Gorbatchev et 
s’est rapproché de M. Eltsine, a 
affirmé que le président «est cou- 
pable d'avoir amené au pouvoir 
cette équipe de traîtres ». Selon 
M. lakovlev, qui avait dénoncé à 
la fin de la semaine dernière le 
risque de complot, et plusieurs 
autres personnalités soviétiques, 
M. Gorbatchev devra en toute 
hypothèse s'expliquer sur certaines 
zones d’ombres .entourant un com- 
plot que beaucoup avaient prévu, 
mais pas lui. Son prestige, déjà au 
plus bas, ne devrait pas en être 
rehaussé d’autant plus qu'il 
apparaît aujourd’hui comme 
l'obligé de M. Eltsine, qui a 
obtenu grâce à son comportement 
pendant la crise, une reconnais- 
sance de facto de tous tes diri- 
geants occidentaux. Enfin, 
M. And ré i Kozyrev ministre russe 
des affaires étrangères, a déclaré 
mercredi à Bruxelles : «Le retour 
au pouvoir de M. Gorbatchev est la 
meilleure solution s'il existe des 
preuvres raisonnables qu'il n'est 
pas soumis à des pressions ou tenu 
en otage. » 



sur les moyens 4e réparer le fiasco 
de ceux-ci ? Rien ne peut être 
exclu après ce nouvel avatar d’un 
« temps des troubles » probable- 
ment non terminé. 

• Quel a été le rôle du 
parti communiste? 

Tout en étant membres du PC 
dans leur quasi-totalité, les auteurs 
du putsch n’appartenaient plus à 
ses instances dirigeantes, le dernier 
congrès du parti, en juillet 1990, 
ayant décidé d'interdire le cumul 
entre les fonctions dans l'appareil 
d’Etat et du parti (seul M. Gorbat- 
chev, qui est à la fois président de 
l’URSS, secrétaire général du PC 
et membre du bureau politique, 
fait exception à la règle). En outre, 
ils avaient soigneusement gommé 
dans leurs ■ déclarations et appels 
publiés lundi 19 août, toute men- 
tion de l’idéologie communiste et 
même le mot «socialisme» . 

Il ne s’agissait toutefois que du 
nouvel habit «national-patrioti- 
que» qne revêtent généralement 
les survivants de l'appareil dont 
personne ne mettait en doute la 
présence masquée derrière les 
membres du Comité d’Etat pour 
l’état d’urgence. H en avait été de 
même en janvier damier avec les 
«comités de salut national» appa- 
rus dans les pays baltes, qui se 
livrèrent à une première répétition 
du putsch d’août i Moscou : ces 
comités, comme la suite l'a mon- 
tré, étaient en fait une réplique 
des directions des PC locaux pro- 
soviétiques. 

C’est sans doute, pour les mêmes 
raisons de discrétion que les ins- 
tances dirigeantes du PC fédéral 
(politburo et secrétariat) sont res- 
tées dans l’ombre pendant tonte la 
journée de lundi s'abstenant de 
tout communiqué sur le putsch, 
mais ne 1e condamnant pas non 
pins, nus tard toutefois, des dis- 
sensions sont apparues un peu 
plus bas dans la hiérarchie, au 
niveau du comité central du parti : 
une source p ro c h e de ces milieux 
a rapporté qne les putschistes 
avaient échoué dans une tentative 
de convoquer 1e Comité Central 
pour lui faire avaliser te remplace- 
ment de M Gorbatchev à la tête 
du parti. 11 en résultait un nou- 
veau paradoxe, puisque M. Gor- 
batchev, jugé trop «malade» pour 
diriger l’Etat, continuait de diriger 
cd théorie un parti pourtant bien 
malade.. 

Si la Pravda (l’organe du PC fai- 
sait bien entendu partie des neuf 
journaux aulorisés & paraître) se 
démarquait légèrement des posi- 
tions de la junte en juxtaposant, 
mardi, des communiqués favora- 
bles et hostiles an putsch, ce n’est 
que dans la matinée du même 
jour, alors que l'échec de l'entre- 
prise était déjà paient, que ML Iva- 
chko, secrétaire général adjoint. 


credi après-midi, alors que les 
auteurs du coup d’Etat étaient 
déjà en déroute, au cours d'une 
conférence de presse. Les deux 
jours précédents, certains de ses 
collaborateurs répondaient aux 
journalistes que 1e ministre était 
souffrant... Interrogé sur son 
silence, mercredi, M. Bessmert- 
nykh a déclaré qu’il tentait de 
vérifier les allégations des put- 
schistes sur l’état de santé de 
M. Gorbatchev. 

Parmi ceux qui ont refait sur- 
face mercredi on relève également 
M. Vadim Bakatine, ex-ministre 
de l'intérieur et candidat très mal- 
heureux à l’élection présidentielle 
de Russie du 12 juin : c’est celui 
des six candidats qui avait obtenu 
le score le plus faible, alors qu’il 
était officieusement soutenu par 
M, Gorbatchev. M. Bakatine est 
apparu au Parlement de Russie au 
troisième et dernier jour du coup 
d’Etat, dont l'échec était déjà 
patent, pour dénoncer « cet acte 
d’arbitraire». 

Quant aux fameux conseillers de 
M. Gorbatchev au comité central 
ou à la présidence, interlocuteurs 
habituellement favoris des télévi- 
sions et médias occidentaux, rom- 
pus aux langues étrangères, ils sont 
restés muets pendant trois Jours. 
Ce sont les moches de M. Eltsine 
ou de M. Chevardnadze qui ont 
eu le courage de s’exprimer. 

Il en va de même pour le per- 
sonnel diplomatique soviétique en 
poste à l'étranger. Un seul ambas- 
sadeur, 1e chef de la mission diplo- 
matique soviétique à Prague, 
M. Boris Pankinc. s’est désolida- 
risé publiquement des putschistes, 
et encore n’était-ce que mercredi. 
L'ambassadeur d'URSS à Paris, 
M. fourt Doubïoine, a pour sa 
part réapparu sur les ondes fran- 
çaises... jeudi matin. 


• M. Mikhaïl Gorbatchev 
a-t-îl pu, sous une forme 
ou une autre, être com- 
plice des comploteurs? 

Rien, â ce stade, ne permet de 
l’affirmer. Certains propos tenus 
pendant le putsch par d'anciens 
amis de M. Gorbatchev, qui ne 
nous ont jamais habitues à des 
déclarations fantaisistes, sont 
cependant troublants. C’est ainsi 
que M. Chevardnadze a déclaré 
mardi : «Je veux croire que dans 
ce complot, Gorbatchev est la vic- 
time et non l'instigateur, car si 
c’était le cas il aurait signé son 
arrêt de mon. une mort physique ; 
morale et politique. » Faisant allu- 
sion aux vacances au bord de la 
mer Noire du président, il a 
ajouté : « Quitter la capitale et 
abandonner son poste, était évi- 
demment une grossière erreur. » 
Mercredi, au cours d’nne manifes- 
tation devant te siège du KGB à 


• Les putschistes ont-ils 
préparé leur opération sur 
le plan économique? 

Au lendemain du coup d'Etat, 
de nombreux biens de consomma- 
tion qui avaient disparu depuis 
longtemps des étalages des maga- 
sins ont miraculeusement réap- 
paru. Moscou aurait procédé à des 
ventes d’or au cours de la journée 
du mardi 20 août. M. lanaev et 
ses collègues auraient-ils préparé 
les bases financières de leur coup 
d'Etat? 11 est probable que non, 
même si l’on sait que M. Viktor 
Guerachicbenko, le gouverneur de 
la Banque centrale, familier des 
milieux financiers occidentaux, a 
soutenu les putschistes en deman- 
dant aux établissements financiers 
d'obéir aux directives du «Comité 
d’Etat pour l’état d’urgeoce». 

Les produits alimentaires introu- 
vables dans les magasins abondent 
pourtant dans le pays, que ce soit 
dans les arrière-boutiques, les 
dépôts de marchandises ou sur les 


sites de production. Sans organiser 
à l’avance un déblocage, on peut 
imaginer que les putschistes de 
Moscou aient convaincu quelques- 
uns des «gardiens» de ces stocks 
d’approvisionner immédiatement 
les magasins. 

Les ventes d’or ont, pour leur 
part, été fréquentes tout au long 
des derniers mois, servant à finan- 
cer les besoins importants du pou- 
voir central. Les transactions de 
mardi, de faible importance, sont 
considérées comme routinières par 
les spécialistes du négoce. M. Pav- 
lov avait lui-même révélé en 
février que l’URSS avait ccdé 
234 tonnes d’or en 1990, un mon- 
tant jugé exceptionnellement élevé. 


• Que va devenir l'écono- 
mie soviétique? 

L’URSS se retrouve, au lende- 
main du coup d’Etat avorté, avec 
les memes problèmes qu’avant le 
putsch. 

Premier problème : la récolte de 
céréales. On sait déjà qu’elle sera 
moins bonne que celle, exception- 
nelle, de 1990, en raison de condi- 
tions climatiques moins satisfai- 
santes, de semailles tardives et 
insuffisantes. Selon le département 
américain de l’agriculture, les 
importations de Me par l’URSS se 
monteront cette année â 21 mil- 
lions de tonnes, contre 15 l’an der- 
nier. 

Deuxième problème: la relance 
de la production d’énergie, actuel- 
lement en diuic libre. L'énergie 
(pétrole, gaz naturel...) génère 
40 % des recettes d'exportation du 
pays . Selon les experts, la produc- 
tion de brut ne dépassera pas S30 
millions de tonnes cette année, 
contre 570 millions en 1990, tan- 
dis que les exportations devraient 
chuter à 2,6 millions de barils par 
jour, contre 4,1 millions en 1988. 

Troisième problème : celui du 
financement extérieur. L’URSS se 
trouve au bord de la cessation de 
paiements depuis plusieurs mois et 
n’a pu honorer ses échéances que 
grâce à une réduction massive de 
ses importations et à la cession 
d’une partie de ses stocks d’or et 
réserves en devises. Cette politique 
avait atteint ses limites avant le 
coup d’Etat (le Monde du 17 juil- 
let). Les estimations du besoin de 
financement en devises sont com- 
prises entre S et 10 milliards de 
dollars pour 1991. 

Toutes ces vicissitudes plaident 
en faveur de deux évolutions 
majeures : fadoption d’une vérita- 
ble réforme économique, retardée 
depais plusieurs années ; la 
recherche de nouvelles sources de 
financement, donc d'une aide exté- 
rieure accrue. Avec l’apparition au 
premier plan de la scène de 
M. Boris Eltsine, le président 
russe, se posera toutefois le pro- 
blème du partage de cette aide 
avec les Républiques, voire d’une 
aide directe aux Républiques, à 
commencer par la Russie. 
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APRÈS L’ÉCHEC DU COUP D’ÉTAT . 


Les réactions 


y 


Le secrétaire générai des Nations unies, 
M. Javier Parez de Cuelfar, s'est déclaré, mercredi 
21 août «(soulagé et encouragé » par te retour à 
l'ordre constitutionnel en URSS, a Je suis profon- 
dément impressionné per te courage de ceux qui 
ont défendu les valeurs démocratiques », a-t-B 
ajouté. 

En Israël, te premier ministre, M. Itzhak Sha- 
mir, a exprimé sa satisfaction devant l'échec du 
coup d'Etat, tout en émettant des réserves sur 
l'avenir de la conférence de paix sur te Moyen- 
Orient, prévue en octobre. « J'espère qu'U n'y aura 
pas de nouveaux obstacles dans le processus de 
paix et que l'URSS pourra continuer à jouer le rôle 
positif qu'elle a eu jusqu'à présent», a souligné 
M. Sharmr. a Je n'ai pas changé ma conception à 
propos de la conférence, mais je ne peux toutefois 
pas encore dire si elle aura Beu dans les délais 
prévus ». a-t-B précisé. De son côté, l'OLP a sou- 
haité. dans un communiqué diffusé mercredi soir 
à Alger, un retour rapide de la a stabilité politi- 
que» en URSS, afin que cette dernière retrouve 
a son rûfe de serviteur de la paix et de la justice». 


Au Caire, le président Hosni Moubarak a 
adressé un message de félicitations à M. Gorbat- 
chev, saluant a fa confiance (Ai peuple soviétique 
qui, représenté par le présidium du Soviet 
suprême, a jugé illégale l'éviction du chef de 
l'Etat soviétique». Le numéro un égyptien a égale- 
ment félicité le président de la Fédération de Rus- 
sie, M, Boris Eltsine, pour a son courage r qui a 
contribué au triomphe de la démocratie». 

A Damas, en revanche, te ministre des affaires 
étrangères a estimé que te coup d'Etat manqué 
contre M. Gorbatchev ôtait aune affaire inté- 
rieure» à l'URSS, «pays ami » avec lequel la Syrie 
a toujours entretenu ades relations d'amitié et de 
coopération». 

A Bruxelles, te président du Parlement euro- 
péen, M. Emique Baron Crespo, a salué ale cou- 
rage de tout un peuple, mobitisé autour du prési- 
dent de ta Fédération de Russie, M. Boris 
Eltsine p, qui «a permis de faire échec au putsch 
organisé par les nostalgiques d'une époque révo- 
lue». M. Crespo a souhaité que ata légaBté» soit 


a rétablie rapidement », afin que l'URSS puisse 
aréoccuper sa plaça dans le processus do BbéraB- 
sation et dé progrès déjà engagé». 

En Italie, le président du Conseil, M. Gkifio 
Andreotti, a exprimé son agrand soulagement», 
assurant qu'son pays qui s'est montré capable de 
faae face à une situation d'urgence aussi specta- 
culaire n'a pas à prouver davantage qu'il est 
désormais une démocratie». 

En Belgique* le m ini s tre des affaires étran- 
gères, M. Mark Eysfcens, a souhaité qu'après te 
retour au pouvoir de M. Gorbatchev, aies Soviéti- 
ques et leurs instances » désignent jeurs diri- 
geants «dans te cadre des régies démocratiques 
et constitutionnelles ». , 

Aux Pays-Bas - pays qin assure Ja présidence 
de la communauté, européenne -, le premier 
ministre, M. Ruud Lubbers, s'est «fît a satisfait» 
de l'échec du coup d'Etat et a estimé que ete 
concertation avec le président George Bush, et 
Funité de voix qui en a résulté antre les Etats- 
Unis et la Communauté européenne, nous a per-' 


mis d'apporter une contribution modeste a au 
déroutement des événements en URSS. 

En Tchécoslovaque, te président Vacfay Havel 
a rendu hommage à M. Hstme et souhaite que 
aies citoyens de la Russie et de l'URSS toute 
entière pourront maintenant décider de mamèra 
démocratique de l'avenir de leur pays». M. Havel 
a également envoyé un message de félicitations a 
M.. Gorbatchev, dans lequel B salue «te victoire de 
la loi-et de la démocratie » comme « un bon 
signe». 

En Roumaine, te président km IRescu a estimé 
que M. Butine avait a gagné un capital politique 
énorme », reconnaissant toutefois que «te couple 
Gorbatchev-Eltsine » était aune garantie pour le 
développement démocratique de TUmon soviéti- 
que »._ 

A Tokyo, le premier ministre, M- Toshfld Kaffu, 
a accueilli avec aacuiagement» te dénouement de 
la crise soviétique, a L'événement s'est terminé de 
la me&eure psion possible et les relations nippo- 
sovl étiques vont redevenir ce qu'elles étaient 
avant te coup <F£tet», a souhaité M. Kaîftr. 
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Washington : le président Bush salue le «grand courage» 
et l’« immense stature » de M. Eltsine 


WASHINGTON 


de notre correspondant 

<t Une bonne journée, une très 
bonne journée. » Dire que 
M. George Bush paraissait satisfait, 
mercredi 21 août, à l'annonce de 
l'échec du coup <TÉtat en URSS 
serait un euphémisme. Le président 
américain exultait Convoquant sa 
deuxième conférence de presse de 
la journée, dans sa villa du Maine, 
il affichait sa joie et son soulage- 
ment. 

M. Bush se félicitait, bien sûr, 
que les forces démocratiques l’aient 
emporté sur les tenants du natio- 
natcommunisme - même si une 
certaine prudence restait de mise à 
Washington devant une situation 
encore incertaine. Le président ne 
pouvait également que se réjouir 
du retour au pouvoir de 
M. Mikhaïl Gorbatchev, un 
homme avec lequel il a noué une 
relation tris étroite et dont l'évic- 
tion pouvait signifier le démantèle- 
ment des acquis d'une politique 
étrangère sur laquelle M. George 
Bush joue sa réélection. Plus 
encore, M- Bush ne pouvait être 
qu’immensément satisfait d’un 
dénouement qui justifiait le «pari» 
- r expression est employée par la 
presse - qu'il avait fait en 
appuyant politiquement la résis- 
tance au putsch et notamment, le 
président de Russie, M. Boris Elt- 
sine. Cette option, timidement 
adoptée au départ puis assumée 
beaucoup plus fermement dans la 
journée de mardi, était jugée « rô- 
quée.p par de nombreux commenta- 
teurs. Le New York Times, par 
exemple, écrivait que c'était là se 
départir de la politique tradition- 
nelle suivie par les Etats-Unis qui, 
jamais, ne s’étaient permis de s'in- 
gérer à ce point dans les affaires 


intérieures de l’URSS. De fait, 
M. Bush était allé tris loin dans le 
soutien affiché à M. Eltsine. Il 
avait exhorté la population sovié- 
tique à appuyer le président de 
Russie; dans les heures cruciales de 
la nuit de mardi à mercredi, il 
avait largement fait savoir qu’il 
était en contact téléphonique avec 
ce dernier, signifiant ainsi que le 
sort réservé à son interlocuteur ne 
serait pas sans conséquence sur 
l’avenir des relations américano-so- 
viétiquesL 

Les autorités américaines se 
déclaraient convaincues, mercredi, 
que les pressions économiques occi- 
dentales, la stratégie d'isolement de 
la junte et le refus de lui 
reconnaître toute légitimité avaient 
eu leur impact Lors d'entretiens 
téléphoniques, MM. Gorbatchev et 
Eltsine ont chaleureusement remer- 
cié les Etats-Unis, a indiqué le pré- 
sident américain. 

Un choix 

pas seulement vertueux 

Les auteurs du coup d’Etat, 
expliquait-on à Washington, ont 
peut-être été aveuglés par «l’effet 
Tiananmen», c’est-à-dire la relative 
passivité des Etats-Unis devant la 
répression du « printemps de 
Pékin». Quelle que soit la valeur 
de la comparaison, ils se sont 
trompés. Ce n’est pas faute d'avoir 
essayé de convaincre les Etats-Unis 
de leurs bonnes intentions. Des 
sources officielles confirmaient 
mercredi que la lettre remise lundi 
au département d'Etat par Fambas- 
sadeur d'URSS à Washington 
contenait des promesses que ni les 
réformes démocratiques, ni les nou- 
velles orientations de la politique 
étrangère de l’URSS ne seraient 
brutalement interrompues. C’était 
une manière pour les nouveaux 


maîtres de l’URSS de solliciter, en 
échange, la reconnaissance des 
Etats-Unis, cette légitimité interna- 
tionale dont ils avaient besoin pour 
conforter leur pouvoir à Moscou. 

Le choix du gouvernement amé- 
ricain n’a pas été seulement ver- 
tueux. Il a été grandement facilité 
par le fait que le gouvernement a 
tris vite estimé qne le putsch ris- 
quait de rater. Dès lundi matin, 
M. Bush répétait que a les coups 
d'Etat peuvent échouera-, les ana- 
lystes du gouvernement jugeaient 
que les putschistes étaient «désor- 
ganisés)», avaient agi dans la préci- 
pitation et sans préparation,- qu’ils 
s’étaient montrés indécis et, sur- 
tout. s’étaient trompés de cible: 
«Ils nom pas compris qu’il fallait 
d’abord arrêter Nf. Eltsine, qui 
représentait un beaucoup plus grand 
danger politique pour eux que 
M. Gorbatchev. » L'armada d’ex- 
perts et autres spécialistes convo- 
qués par les chaînes de télévision 
étaient unanimes sur un point : 
une bonne partie de Farinée sovié- 
tique a refusé de suivre les «durs» 
du Parti, Tétal-major était divisé, 
Tannée de Fair et au moins deux 
divisions aéroportées avaient choisi 
le camp du président Eltsine. S’ils 
se sont initialement laissé surpren- 
dre. les services de renseignements 
américains ont ensuite, semble-t-il, 
assez bien «lu» la situation. 


Deux 

interlocuteurs 

Les auteurs du coup d’Etat « ont 
sous-estimé te pouvoir du peuple (..J 
Us ont tenté leur chance et Us ont 
échoué La peur d’une prise de 
pouvoir par la droite ne pèsera plus 
aussi fort qu'avant et les relations 
américano-soviétiques n'en seront 
que meilleures», a lancé M. Bush. 
L’opinion dominante à Washington 


est que ces relations vont égale- 
ment être beaucoup plus compli- 
quées. La raison tient en un nom: 
Boris Eltsine: Grand vainqueur de 
l’épreuve de force avec les «dura» 
du Parti, c'est un homme auquel 
M. Mikhaïl Gorbatchev doit doré- 
navant beaucoup et avec lequel il 
lui faudra composer bien davan- 
tage. Du point de vue américain, 
ceu veut dire qu'U n'y aura plus 
un seul interlocuteur à Moscou 
mais deux et qu'il faudra traiter 
ainsi avec un leadership partagé 
alms que M. Bush avait Fhabitude 
de ne s'adresser qu'à M. Gorbat- 
chev. 

Le président américain a été le 
premier à reconnaître mer cr edi que 
M. Eltsine «ressortait de l'épreuve 
avec une immense stature » et 
M. Bush n’a pas eu de mots assez 
forts pour saluer «le grand courage 
de cet homme qui a tenu bon pour 
fa défense de la démocratie et de la 
liberté». Du côté du Congrès 
comme dans la presse, M. Boris 
Eltsine a conquis un profil de 
héros. L’image du président de 
Russe juché sur un char et appe- 
lant la foule à la résistance sert de 
bande-annonce aux émissions spé- 
ciales des chaînes de télévision. 
M. Zbigniew Brzezinski, l'ancien 
conseiller du président Csncr, a, le 
premier, déclaré «la fin de l'ire 
Gorbatchev et le début de l'ire Elt- 
sine». 

M. Bush se dit convaincu qu'il 
«r faudra toujours compter avec 
M. Gorbatchev » mais, dans sa 
conférence de presse de ('après- 
midi, il n’a plus désigné le pouvoir 
soviétique qu’en employant l’ex- 
pression double «Gorbatchev-Elt- 
sine», consacrant ainsi la montée 
de b puissance d'un homme qui, il 
y a un an encore, n’était reçu à b 
Maison Blanche que par b porte 
de service. 

ALAIN FRACHON 


Londres : M. Major est favorable 
à un rééxamen de l’aide occidentale à l’URSS 


LONDRES 


de notre correspondant 

Dans un entretien accordé jeudi 
22 août à la BBC, le premier 
ministre britannique, M. John 
Major, a déclaré qu’à (a lumière 
des derniers événements les Occi- 
dentaux pourraient être amenés à 
ré éxa rainer la question de leur 
aide à FUnîon soviétique. 

Lors du dernier sommet des 
pays les plus industrialisés à Lon- 
dres, en juillet, M. Major, hôte de 
b réunion, avait été chargé des 
relations entre le G»7 et M. Gor- 
batchev. Il devait se rendre à l’au- 
to m ne à Moscou pour discuter 
avec le leader soviétique du suivi 
de la conférence de Lancaster 
House. Dans sa déclarations à la 
BBC, comme b veille au soir dans 
un entretien sur b chaîne de télé- 
vision privée 1TN, M. Major a fer- 
mement défendu (a position des 
Sept qui avait consisté à lier l’aide 
économique à l’URSS à la mise en 
ouvre des réformes. D a déclaré 
qu'au moment du sommet de Lon- 
dres « M- Gorbatchev désirait une 
reconnaissance de ses réformes et 
l'octroi d'une assistance technique » 
et a fait observer que « cela a pu 
changer » avec le coup d’Etat man- 
A. ■*» 


qué. Il avait souligné mercredi que 
M. Gorbatchev n’était pas parti de 
Londres, le 19 juillet, les mains 
vides puisqu’il avait obtenu le sou- 
tien du G - 7 à sa politique de 
réformes et au long processus d'in- 
tégration de l’économie soviétique 
à l’économie de marché, grâce à 
une assistance occidentale progres- 
sive. 

il s’était toutefois prononcé pour 
une révision de b demande sovié- 
tique de création d’un fonds de 
stabilisation de 7,3 milliards de 
livres qui avait été rejeté par les 
Sept. La question sera à Tordre du 
jour de sa rencontre avec George 

Bush la semaine prochaine. De 
plus, John Major envisage d'avan- 
cer b date de son voyage à Mos- 
cou. 

Un rôle 

de premier plan 

Se félicitant do rétablissement 
au pouvoir de M. Gorbatchev, 
M. Mqjor a déclaré : «Ce qui était 
en. jeu lors des dernières quarante- 
huit heures était de savoir si l'un 
des pays les plus grands et les plus 
peuplés se détournait de la vole 
démocratique pour adopter celle de 
la répression.» Le chef du gouver- 
nement a ajouté que aies dégâts 


potentiels de ce coup étaient 
énormes car il pouvait déstabiliser 
toutes les relations entre l'Est et 
rOuesto . 

Le soutien apporté dès le 
19 août an matin par John Major 
au gouvernement légal et plus par- 
ticulièrement à Boris Eltsine lui a 
permis de redresser sa position en 
Grande-Bretagne, mise à mal par 
b récession économique. Le pre- 
mier ministre a en effet été le pre- 
mier des dirigeants occidentaux à 
condamner b putsch qualifié de 
« coup d’Etat en bonne et due 
forme». H a soutenn M. Eltsine 
sacs fioritures ni arrière-pensées 
lors de ses innombrables interven- 
tions sur le perron de Downing 
Street ou à l’occasion de ses nom- 
breux coups de téléphone & la 
« Maison Blanche », le siège du 
Parlement rosse: Dans ces circons- 
tances, il n’est pas étonnant que 
M. Eltsine ait demandé mardi à 
M. Major d'exiger, au nom de 
l’Occident, la libération de 
M. Gorbatchev. Dans cette tâche, 
AL Major a été fortement aidé par 
M" Margaret Thatcher, son prédé- 
cesseur. Tout au long de b crise, 
fanden chef du gouvernement a 
joué un rôle de premier plan, 
comme l'attestent la requête de 
M. Eltsine lui demandant de pren- 


dre la direction d’une enquête 
internationale sur la santé de 
M. Gorbatchev ou la présence 
constante à ses côtés de 
M" Gaima Strarovoitova, collabo- 
ratrice du président de La fédéra- 
tion de Russie. 

En 1982, les conservateurs 
étaient tombés au plus bas avant 
de se rétablir de manière spectacu- 
laire en juin 1983 avec un raz de 
marie sans précédent, lors des 
élections générales. L’effet de la 
guerre des Makurines fut détermi- 
nant. Voilà pourquoi certains 
observateurs parient aujourd’hui 
déjà du «facteur Htsine*. Cdui-d 
est positif pour M. Major- Les 
dirigeants conservateurs pavoisent 
en effet après sa brûlante perfor- 
mance, alors que le Labour, qui 
jusqu'au 19 août avait le vent en 
poupe dans les sondages, fait grise 
mine. Son leader, M. Neü Kin- 
nock, n'a pas jugé utile d’inter- 
rompre ses vacances, laissant ainsi 
le champ entièrement libre au chef 
des tories. Alors que des élections 
doivent se dérouler au pins tard 
en juin 1992, F« effet Eltsine» ne 
manquera pas de se foire sentir 
sur b seine intérieure au grand 
profit de M. Mqjor. - (Intérim.) 
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Bonn : le cauchemar est fini 


BONN 


de notre correspondant 

M. Boris Eltsine est le héros du 
jour à Bonn. Le chancelier Helmut 
Kohl, qm avait regagné son lieu 
de villégiature en Autriche après 
avoir présidé à une série de réu- 
nions de crise lundi, s’est longue- 
ment entretenu mercredi 21 août 
par tâéphone avec le président de 
b Russie, invité offirieUeajent à se 
rendre en visite, à BopnX*beureux 
épilogue du coup d’Etat avorté de 
Moscou a suscité un soulagement 
compréhensible en Allemagne, où 
Ton s'apprête à foire feu de tout 
bois pour convaincre les Occiden- 
taux de foire davantage pour b 
stabilisation du mouvement démo- 
cratique en URSS et' dans les 
antres pays de l’Est. 

M. Mikhaïl Gorbatchev s’était 
acquis b reconnaissance des Alle- 
mands pour avoir permis la réuni- 
fication des deux anciens Etats 
allemands. La menace d'un retour 
en force des conservateurs avait 
fort courir en début de semaine un 
frisson d'angoisse sur les consé- 
quences possibles pour b nouvelle 
Allemagne d’un retour à une sotte 
de guerre froide. Malgré tes assu- 
rances données par les putschistes, 
plus d’on s’était demandé ce qui 
pourrait bien sé passer si les 
accords de retrait des troupes 
soviétiques de Test du pays étaient 
remis eu cause. 

Le cauchemar est fiai. Cette 
fois, on le doit à b résistance des 
réformateurs et surtout des popu- 
lations de Moscou, de Leningrad 
et des Pays baltex Qoe b tranquil- 
lité de FAlîemagne et de l’Europe 
soit liée à b stabilité de FURSS.a 
toujours semblé une évidence icL 
Le mouvement de soKdàrité lancé 
cet hiver pour envoyer des secours 
aux populations soviétiques en 
témoigne. 

Assurer Faveair 

des réformes 

Mis à part peut-être les Baltes, ' 
qui bénéficient, notamment à 
gauche, d’un puissant soutien, b 
foi en b capacité :des Soviétiques 
de changer était néanmoins plus 
que mesurée. L’étonnement et l'en- 
thousiasme n'en sont que plus . 
marqués aujourd'hui. « Pour la 
deuxième job après la révolution 
pacifique en EDA. tes gens onl 
vaincu les durs», a souligné b 
ministre des finances, M. Théo 
WaigeL président de la CSU bava- 
roise. Le gouvernement allemand, 
qui, comme Paris, .avait attendu 
vingt-quatre heures avant d’ap- 


puyêr clairement -M. Eltsine et 
demander le retour au pouvoir de 
M. Gorbatchev, est en train, lui 
aussi, d’observer b redistribution 
des oartes qui s’opère. 

M. Gorbatchev, porte aux nues 
lundi encore par le chancelier 
Kohl, n’ést plus tout à fait le 
héros de jadis. Dès le début de b 
crise, des personnalités comme 
M. Horst Teltschik, l’ancien 
conseiller du chancelier Kohl pour 
tes affaires internationales, avalent 
reproché au président soviétique 
d’avoir trop longtemps tergiversé 
entre réformateurs et conserva- 
teurs. 

Les éditoriaux de la presse 
accordent jeudi un écho important 
aux insinuations de' ML Chevard- 
nadze, qui soupçonne M. Gorbat- 
chev d’avoir été au courant de ce 
qui se tramait . (te Monde du 
22. août). L’ancien ministre des 
affaires étrangères s’est longuement 
entretenu par téléphone mardi 
avec M. Genscher, avec lequel il 
entretient d’étroits rapports. 

La principale préoccupation des 
dirigeants allemands va être d’ai- 
der à b mise en place d’on pro- 
gramme international de soutien 
au développement économique de 
l'URSS et des pays de l’Est. 
AL Genscher n’a pas ménagé ses 
critiques ces derniers jours devant 
le manque 'dégagement de cer- 
tains pays occidentaux. Si aucun 
pays n’est nommé, ces critiques 
visent en première ligne te Japon, 
mais- aussi certains partenaires 
ouest-européens. Bonn, qui doit 
foire face &. des. charges considéra- 
bles avec la reconstruction des 
nouveaux Lænde r de l’est, estime 
avoir finf le marimiim 

Le ministre à - la chancellerie a 
repris jeudi matin à son compte le 
chiffre de 60 ntiOiards de maries 
cité pour tes engagements pris par 
l’ Allemagne pour aider l’URSS. 
Cette somme, inclut l’assistance 
pour le r a pa trie m ent des -troupes 
soviétiques, tes crédits et les garan- 
ties pour favoriser les investisse- 
ments et les exportations vers 
l’URSS. ~M. Setters a insisté sur 
nugenoe de b mise en place de 
nouveaux programmes internatio- 
naux et de concrétiser les déri- 
sions prises lois du sommet des 
pays industrialisés do Londres, en 
juillet dernier. Il a également 
demandé, à b CEE d'accélérer en 
priorité la négociation d’accords 
d’association avec ta Pologne, b 
Hongrie et la Tchécoslovaquie 
pour assoies, là' aussi; l’avenir du 
processus de réformes. 

" HENRI DE BRESSON 
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(te notre correspondant 

Le Quotidien du peuple a titré, à 
la «une» de son édition de jeudi 
22 août, sur la déclaration de 
M. Gorbatchev affirmant qu’il 
« contrôle complètement la situa- 
tion». L’organe du PC chinois, qui 
laissait entendre la veille que les 
auteurs du coup d’Etat tenaient le 
pays bien en mains, s’est prudem- 
ment abstenu de rapporter com- 
ment on en était arrivé là. De 
meme. le public chinois est 
informe sans la moindre explica- 
tion du retrait des troupes de la 
capitale soviétique, alors que le 
meme Quotidien du peuple avait 
fait l’impasse, la veille, sur cet 
aspect de la situation à Moscou. 

Les seules vagues allusions faites 
par Pékin à la résistance populaire 
dans les rues de la capitale soviéti- 
que relevaient de la désinforma- 
tion absolue, puisqu'elles faisaient 
écho aux thèses des instigateurs du 
coup sur l’apparence de succès de 
leur entreprise. 

Cette manière de présenter les 
événements de Moscou tient an 
fait que ceux-ci, par leur issue, 
remettent en cause des certitudes 
sur lesquelles Pékin s’appuyait 
dans ses relations avec son voisin 
septentrional, mais aussi le fonde- 
ment même de F idéologie commu- 


niste, à raide de laquelle le pou- 
voir pékinois tente encore de se 
maintenir sur un pays devenu rétif 
aux dogmes marxistes-léninistes. 
Pour des raisons stratégiques, la 
Chine est avant tout intéressée & 
voir, à Moscou, un pouvoir fort 
assurer la stabilité dans l’ensemble 
du pays. 

Exotique 

schizophrénie 

- Or la perspective de voir 
M. Gorbatchev^ affaibli, s’appuyer 
sur un Bons Eltsine sorti renforcé 
de la crise équivaut, aux yeux des 
vétérans de ta Longue Marche, à 
deux grands malheurs : (a mort du 
soviétisme dans la patrie de 
Lénine, et l'instauration, à terme, 
de cette « république bourgeoise » 
dont ils avaient cru voir poindre 
le nez sur la place Tiananmes en 
1989. 

La tragi-comédie de Moscou ne 
peut qu’alimenter au son de l’ap- 
pareil les débats et querelles de 
dans qui trouvent, dura les boule- 
versements au sein des autres 
régimes communistes, prétexte à 
s’affronter. Les orthodoxes vont y 
voir une éclatante confirmation de 
leur thèse prêtant un rôle majeur, 
dans l’effondrement des régimes 


pour démontrer les risques d'une 
trop grande timidité dans les 
réformes. 

Elle va, en tout état de cause, 
rendre pins difficile la poursuite 
des méthodes autoritaires voulues 
par «la diaantre du prolétariat » 
dans un pays qui est en train de 
s’embourgeoiser d’une manière 
bien plus substantielle, sur te plan 
économique, que l’URSS. Déjà, 


de la construction mentale sur 
laquelle le pouvoir chinois règne, 
en appelant à mener «la luue des 


socialistes, aux Occidentaux, 

Unis en premier lien. Les libéraux 
peuvent au contraire s'en servir 


l'abandon du dogme par le PC 
soviétique, et d’une sorte de garde- 
fou fixe aux débats internes. 

Pendant la crise, la Banque de 
Chine a fourni, quant à die, la 
meilleure illustration du degré 
d'intégration qu’a d’ores ci déjà 
atteint la Chine dans les flux 
financiers internationaux, en déva- 
luant et réévaluant le yuan en 
fonction des fluctuations ou dollar 
américain. A côté de telles réalités, 
Fbomraage rendu, voici quelques 
moiSt par le chef en titre du parti, 
M. Jung Zemin, à la mémoire de 
Vladimir Ulitch Oulianov, à 
Leningrad, semble relever d’une 
exotique schizophrénie. 

FRANCIS DERON 


« Happy end » à l’OTAN 


BRUXELLES 


de notre correspondant 

Les journalistes venus couvrir la 
session extraordinaire du conseil 
de l’Atlantique nord sur la situa- 
tion en URSS, riairs l'après-midi 
du mercredi 21 août, à Bruxelles, 
ont vite compris que F important 
n’était {dus ce que pouvaient dire 
les ministres des affaires étrangères 
dans leur enceinte, mat* ce que 
montrait la chaîne américaine 
CNN, en direct de Moscou, sur les 
écrans de télévision installés dans 
le bail de presse. Us disposaient du 
texte d’un discours - très ferme - 
que M. James Baker se proposait 
de prononcer à r ouverture de la 
séance, mais, dis 14 heures 45, un 
communiqué du secrétaire d’Etat 
leur apprenait que les Américains 
avaient reçu des informations 
selon lesquelles «les événements en 
Union soviétique pourraient 
conduire à un retour au gouverne- 
ment constitutionnel ». 

Quelques minutes après le début 
du conseil, M. Manfred Wôroer, 
secrétaire général de l'OTAN, était 
interrompu dans son exposé par 
on appel téléphonique de M. Boris 
Eltsine. Le président de la Russie 


confirmait à l’alliance que la situa- 
tion basculait et tenait à exprimer 
à l’Occident «sa reconnaissance 
pour son soutien v. 

Dès Ion, les travaux des minis- 
tres furent, comme l'a dit 
M. Roland Dumas, «abrégés». On 
n'avait plus qu’à se mettre d’ac- 
cord sur un communiqué pour 
« réaffirmer la position de principe 
de l'OTAN en ce qui concerne la 
tentative de coup d’Etat » et 
demander «Je rétablissement 
immédiat du président Gorbatchev 
dans ses fonctions légitimes ainsi 
que la reprise du processus de 
réforme politique et économique en 
Union soviétique », le tout accom- 
pagné de considérations que l’accé- 
lération des événements avait ren- 
dues sans objet. 

La question 
de Paide 

M. Wôrner, au cours d’une 
conférence de presse, exprimait au 
nom de l’alliance son « respect » et 
son «admiration» pour les popula- 
tions qui s’étaient opposée s au 
coup d’Etat n évoquait le bonheur 
qu'il aurait à recevoir M. Gorbat- 
chev, déjà invité par l’OTAN 
avant les événements, tout comme 


M. Eltsine auquel il rendait un 
vibrant hommage. 1! affirmait la 
nécessité de multiplier les échanges 
avec les militaires soviétiques, 
dont les événements venaient de 
montrer qu’ils n’étaient pas tous 
mauvais. 

Radieux, M. Baker a rappelé 
que. dés le début des événements, 
la position des Etats-Unis était 
que « seul le peuple pouvait se 
déterminer » et que, finalement, 
personne ne parviendrait à « faire 
rentrer l'esprit de la liberté dans la 
bouteille ». On le sentait bien ici, 
le triomphe de la démocratie à 
Moscou c’était aussi, après la 
guerre du Golfe, une nouvelle vic- 
toire des Etats-Unis. M. Dumas 
adoptait, lui, un ton sermonneur à 
propos de l’aide que «nombre de 
pays, parmi nos alliés» n’ont pas 
été aussi empressés que Paris à 
fournir à M. Gorbatchev avant la 
tentative de ses ennemis. Selon 
M. Dumas, il conviendrait de 
« faire un examen de conscience 
entre Occidentaux. La France, qui 
a été la première à soutenir 
M. Gorbatchev, entend conduire 
cette réflexion ». 

JEAN DE LA GUÉRIV1ÈRE 


Les régimes communistes asiatiques 
n’appréciaient père la perestroïka 
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La tentative de putsch contre 
M. Gorbatchev a peut-être surpris 
certains des pays communistes 
d’Asie, mais ale ne les pas autant 
choqués que le reste du monde. La 
prudence manifestée de Pékin à 
Hanoï et à Pyongyang cachait' sans 
doute une satisfaction - -ouverte 
ou non - devant ce qui était 
considéré comme une fâcheuse 
dégénérescence du principal 
régime communistes mais permet- 
tait de ménager l’avenir. Seule la 
Mongolie; pâmée au pluralisme il 
y a un an, s’est inquiétée du coup 
porté à une perestroïka dont elle 
avait profite pour affirmer son 
indépendance.Après l’ouragan 
démocratique qui a balayé rEu- 
rope de l’Est; l’Extrême-Orient 
demeure, avec Cuba, le dernier 
bastion du communisme mondial, 
non pas d’un communisme rénové, 
mais d’une idéologie marxiste-léni- 
niste imperméable à toute libérali- 
sation politique. L’Asie est donc 
devenue le conservatoire d’un sys- 
tème ailleurs dépassé, rejeté. Les 
dirigeants communistes asiatiques 
se sentent beaucoup plus proches 
des conservateurs soviétiques que 
de MM. Gorbatchev ou Eltsine. 

Après avoir observé avec com- 
misération une perestroïka dans 
ses premiers balbutiements, ta 
Chine de M. Deng Xiaoping. une 
fois réprimé le « Printemps de 
Pékin », avait vu dans son promo- 
teur un «fossoyeur du commu- 
nisme*. La Corée du Nord a, en 
cinq ans. perdu sa position d’allié 
privilégié quand M. Gorbatchev a 
normalisé, l’an dernier, ses rela- 
tions diplomatiques avec le. régime 
rival de SéonL Quant au Vietnam 
- dont Ï'URSS avait toujours 
contesté la domination sur F Indo- 
chine - il s’est vu couper les 
vivres après avoir été sacrifié par 
Moscou sur l’autel de la normali- 
sation sino-soviétique. 

«Nous suivons avec grand intérêt 
la situation en URSS et nous espé- 
rons que le peuple soviétique sur- 
montera toutes les épreuves et sta- 
bilisera la situation », a déclaré 
lundi, après le coup d'Etat à Mos- 
cou, le porte-parole du ministère 
vietnamien des affaires étrangères. 
Une déclaration qui n’engageait 
guère et qui tenait surtout ae la 
traditionnelle langue de bqjs dont 
Hanoi reste l’uq^der’derïriers 
dépositaires. 


■ Mais, en privé, les responsables hison» la rencontre entre M. Gor- 
vietnamiens . ont été plus précis, batchev et son homologue sud-co- 
comme celui cité, sons couvert de réen Roh Tae-woo, survie, quel- 
F anonymat, par l’agence Reuter: qnes mois plus tara, de 

M. Gorbatchev, a-t-il dit lundi 1 établissement de relations diplo- 
également, «a commis de nom- 
breuses erreurs et accepté trop de 
compromis avec l'Ouest II a égale- 
ment affaibli la position et amoin- 
dri le rôle de l'URSS dans le 
monde [„.] Il a fait de tris bonnes 
choses au départ mais après six 
ans de pouvoir, il n’a Jusqu’à pré- 
sent rien accompli dans les 
domaines politique, économique, 
social et diplomatique. Si elle peut 
résoudre ces problèmes, la nouvelle 
direction sauvera le FC [soviéti- 


ma tiques entre Moscou et Séoul 
Ce sont les pressions soviétiques, 
mais aussi chinoises, qui ont 
contraint Pyongyang à promettre 
de ratifier le traité de non-prolifé- 
ration nucléaire et d’accepter l'ad- 
mission simultanée- des deux 
Cûrées aux Nations unies. 

«Pour quelques 
dollars» 


quel, ce dont le FC vietnamien ne 

que bénéficier». On ne saurait 

plus clair, 
fl faut dire que l'URSS était 
devenue Punique allié et soutien 
du Vietnam depuis sa rupture avec 
la Chine en 1978. L’effondrement 
idéologique de l’Europe de l’Est, la 
chute du mur de Berlin, l’intro- 
duction du multipartisme et de 
véritables élections eu URSS, 
l’abandon de l’esprit de guerre 
froide, de la confrontation entre 
blocs, et d’une politique d’aide 
économique et militaire massive 
ont été reçus comme une série de 
ar les gérantes au pouvoir à 


gifles par 
Hancüu 


Lâchage 
ou trahison 



a TCHÉCOSLOVAQUIE ; «nni- 
rersaire de fbvssioii soviétique. “ 
Vingt-trois ans, jour pour jour, 
après l'écrasement du «Printemps 
de Prague» par 1» chars soviéti- 
ques, rtes milliers de Tchécoslova^ 
ques ont exprimé, mercredi 
21. août, leur soutien aux forces 
démocratiques en URSS. Sur la 
place Venceslas de Prague, les 
manifestants scandaient notam- 
ment «le communisme ; ça y est. 
c’est fini!», ou des slogans hostiles, 
aux auteurs du coup d’Etat man- 
qué en URSS. Ils brandissaient un' 
portrait géant de Boris- Eltsine et 
trois du président George Bush. 
Des manifestations identiques se 
sont déroulées à Bratislava, Broc, 
Qstrava. - (AFP, IWJ 


Formés sous Staline, ces der- 
niers continuent à refuser obstiné- 
ment toute réforme politique et 
d’abandonner la dictature d’un 
parti unique, condition sine 1 
non à la crédibilité de leur po 

3 ne de réforme économique et 
‘ouverture internationale, fl leur 
avait fallu longtemps pour accep- 
ter de voir en face la nouvelle réa- 
lité. Le quotidien du PCV, Nhan 
Dan , ne qualifiait-il pas ( arrivée 
au pouvoir de Solidarité en 
Pologne en 1990 de «coup d’Etat» 
contre lequel il appelait te peuple 
à se soulever? 

C’est également le a lâchage » de 
M. Gorbatchev qui avait contribué 
à débloquer l'imbroglio cambod- 
gien. contraignant Hanoï et ses 
protégés de Pfinom-Penh à accep- 
ter des compromis auxquels ils 
avaient rechigné. Exsangue, isolé 
par l'embargo américain, ne pou- 
vant plus compter sur Faute sovié- 
tique tandis que celle venue des 
pays de l'Est s'est tarie, le Viet- 
nam. s’est vu contraint à des révi- 


Riea en effet ne saurait être 
plus diffèrent que le communisme 
réformiste à la Gorbatchev et Fhy- 
per nationalisme et le culte de la 
personnalité exacerbé instaurés 
autour du vieux maréchal, puis de 
son fils et héritier, le «cher diri- 
geant» Kim Jpng-iL «Notre socia- 
lisme ne s’effondrera jamais ». 
déclarait ainsi le père en mai der- 
nier. Le fils avait affirmé peu 
avant son opposition an multipar- 
tisme, « camouflage des activités 
bourgeoises and révolutionnaires». 
L’organe du PC nord-coréen, 
Rodong ShinmiUL avait accusé te 
27 avril M. Gorbatchev d'avoir 
trahi te communisme «pour quel- 
ques dollars». Pour leur part, les 
médias soviétiques distillent 
depuis quelque temps des «révéla- 
tions» peu amènes sur le passé de 
M. Kim Il-sung. 

Pour les communistes ortho- 
doxes asiatiques, M. Gorbatchev 
était donc devenu une sorte de 
démon s'acharnant à démanteler 
ata les «acquis» de trois-quarts de 
lüti- siècle de communisme. Son limo- 
geage ne pouvait donc qu’être une 
bonne nouvelle, bien qu die ait été 
accompagnée de cette instabilité 


Corée du Nord, la Mongqlie^et Te 
Vietnam, voire Cuba* faire enfin 
des concessions «appropriées» à 
l’Occident, avec lequel il fallait 
éviter les «querelles triviales » ^pour 
en obtenir une aide économique. 

Le dirigeant chinois - connu 
pour son pragmatisme illustré par 
le slogan « Qu’importe qu'un chût 
soit Blanc ou noir pourvu qu'il 
attrape des souris » - avait conclu : 
«Dans les prochains mois, les gens 
verront combien de petits chais 
rouges - trois, cinq ou phts - appa- 
raîtront dans l'arène internationale 

U» 

En revanche, l'atmosphère était 
toute autre en début de semaine 
en Moagolie, où beaucoup de gens 
avaient accueilli avec inquiétude 
l’éviction du pire de la peres- 
troïka. Coincés entre une Chine 
traumatisée par la répression du 
« Printemps de Pékin » et une 
URSS qui virait au conservatisme, 
les Mongols ont craint que leurs 
propres conservateurs n’en profi- 
tent pour tenter de reprendre le 
pouvoir, et ce à un moment où 
leur économie est en pleine crise. 
Ils auront sans doute été tes pre- 
miers rassurés. 

Il n'en reste pas moins que 
l'échec du putsch conservateur à 
Moscou augure mal pour l’avenir 
des régimes communistes d'Asie. 
L'accélération du processus démo- 
cratique en URSS va encore 
accentuer te décalage entre ces dic- 
tatures policières et le reste du 
monde, et ne pourra que donner 
de nouveaux espoirs à ceux qui 
rêvent de secouer la tutelle qui 
continue de peser sur eux. 

PATRICE DE BEER 


Dans la presse étrangère 


□ Le Wall Street Journal tire les 
conséquences de l’échec du putsch 
conservateur pour révolution géné- 
rale de l'URSS en citant plusieurs 
analystes selon lesquels, «le retour 
de Gorbatchev va accélérer l'éclate- 
ment de l'empire et la dissolution 
des forces années (...) et les interlo- 
cuteurs de l'Union soviétique 
devront apprendre à s'adresser aux 
autorités locales, le pouvoir central 
ayant perdu énormément de 
poids». Revenant à des considéra- 
tions de politique intérieure, (e 
quotidien new-yorkais estime que 
le président Bush, après avoir pris 
1e parti de M. Boris Eltsine, «se 
trouve en situation encore plus 
favorable» en vue des élections 
présidentielles de 1992. 

□ Le Herald Tribune enregistre, 
de son côté, le renforcement de 
l'autorité intérieure et internatîo- 
note de Boris Eltsine mais note 
que « les problèmes de l'URSS ne 
sont pas pour autant réglés ». 

a Pour 1e Times de Londres, l’af- 
faiblissement de M. Gorbatchev 
par rapport à M. Eltsine laisse 
prévoir «qu'à la suite d'élections, 
le président de l'URSS n'aura pro- 
gressivement plus qu’une place 
honorifique, derrière l'actuel prési- 
dent ae la Russie». Le quotidien 
conservateur anglais ironise sur la 
position prudente adoptée par 
M. François Mitterrand lors de 
son interview télévisée de lundi, 
dans un article stigmatisant « les 
contorsions » de certains dirigeants 
à l'annonce du coup d’Etat conser- 
vateur. 

a Pour le Financial Times , qui 
parie de Ut «révolution Eltsine», 
«il ne fait aucun doute qu’Ehsine 
est le héros du moment» et que 
«Gorbatchev rentre pour faire face 


à son sauveur Eltsine». En ayant 
«montré une formidable capacité à 
intégrer les principes de la démo- 
cratie », le président de la Russie, 
poursuit le quotidien britannique, 
« s'interdit de ce fait d’imposer par 
la force des méthodes de gouverne- 
ment », lui qui avait justement 
inquiété l'opinion internationale 
« par ses tendances fortement auto- 
ritaires». 

□ M. Eltsine est également sacré 
«héros» par la presse germanique. 
«Le vainqueur s'appelle Eltsine», 
titre 1e Frankfurter Aügemeine Zei- 

» « Boris Eltsine mérite le prix 
de la paix», affirme pour sa 
part le quotidien Die Weh tout en 
annonçant « la victoire de la 
liberté». Allant plus loin que te 
Financial Times, qui voit en Elt- 
sine IV Incontestable figure de 
proue de la République de Russie», 
te quotidien allemand le déclare 
sans conteste «numéro un de 
l'URSS», pour conclure, que, «à 
l’extérieur, l'aide occidentale doit 
reprendre et à l’intérieur le grand 
ménage doit commencer, avec en 
premier lieu la dissolution du 
KGB ». 

a Le quotidien italien la Repub- 
blica souligne que «l'erreur des 
putschistes a été de croire que six 
années de débat libre, de presse 
indépendante, n'auraient pas laissé 
de traces et pouvaient être rayées 
par un édti.» fl rend aussi hom- 
mage à Gorbatchev grâce à qui 
« une classe politique capable d'as- 
sumer ses propres responsabilités a 
vu le jour». Le journal romain 
conclut que la crise de ces derniers 
jours * a fait la preuve que la 
démocratisation de l’URSS ne 
concerne pas seulement 290 mil- 
lions de Soviétiques». 


que tes caciques au pouvoir crai- 
gnent tant aie confirmait les 
dictions, ou les rêves tes plus 


pré- 
fous - 


de cenx qui. comme M. Deng 
Xiaoping. prédisaient 1e retour à la 
«normale» & Moscou. M. Deng 
qui s’était déjà réjoui, il y a dix 
ans, de l'imposition de l’état d’ur- 
en Pologne par le général 
teki. 



Çheng Ming . 
avait déclare, dans un discours sur 
ravenir de l’URSS : «H est heu- 
reux que le Parti et le peuple de 
l'URSS se réveillent /...] Je pense 
que rURSS est récupérable et je ne 
puis croire que le socialisme, avec 
ses soixante-dix ans d’histoire. 


sions déchirantes. Le putsch de ..... .. 

Moscou était du pam béni pour puisse S effondrer pour quelques dif 
conforter l’analyse de ses diri- ficuités [...} C'est une ieçon amère 
mpt» selon laquelle les difficultés pour les commun /ries dans le 
dusoriahsme n éraient que tempo- monde entier», n ajourait avec un 
raires, et que 1e communisme fmi- brin d’ironie : « Le Parti et le peu- 
rait par triompher à la fois des pie soviétiques, aussi bien que leur 
impérialistes et capitalistes et des * grand président et secrétaire gene- 
reneeats rat f M. Gorbatchev] onl mordu 

dans un fruit amer. » 

Allant pins loin, M. Deng avait 
formulé quatre directives pour le 
comité central du PC chinois : 
bâtir de nouvelles relations d’ami- 
tié avec F URSS, sur laquelle il 
comptait pour moderniser ses 
forces armées; renforcer les liens 
avec Pyongyang; créer - autour du 
noyau smo-sovïétique - un « cercle 
d’alliance » comprenant, outre ia 


Une position qu’ils partagent 
MM. Deng Xi ! - " 


Kim li- 
ce qui 


avec mm. Den 
suag et Fidd , — 
concerne le régime de r. 
il s’est, après le coup d’Etat, 
contenté d'informer ses citoyens 
que M- Gorbatchev avait «trans- 
mis » ses pouvoirs au Comité 
d’Erât pour rétat diligence, fl faut 
dire que le « grand dirigeant » 
avait q ualifi é Tas dernier de « tm- 
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L’intervention télévisée du président de la République 


« Le putsch n’avait aucune chance de réussir » 

“ On a f.nnni 


M. Mitterrand a notamment 
dédoré, mercredi 21 août, dans sa 
deuxième intervention télévisée 
depuis l'annonce du coup d'Etat : 

« Le fait que le putsch ait 
échoué ne m’a pas étonné, car je 
n’ai jamais cessé de penser que 
cda finirait de la sorte. J’ai dit 
pourquoi lundi. C’était tellement à 
contre-courant de tout Cependant, 
naturellement, ce putsch était dan- 
gereux, d'abord pour les personnes 
sur place; il y a eu des morts et 
des blessés. U a fallu un grand cou- 
rage aux responsables pou tiques, et 
notamment à M. Boris Eltsine sur 
place, pour affronter tous les périls 
à visage découvert, ce qu'Q a pu 
encore m'expliquer ce matin au 
téléphone puisqu'au moment où 
nous parlions rien n’était réglé et 
qu’il a dû me dire : « Nous 
sommes décidés à rester là à l'inté- 
rieur du Parlement à siéger autant 
qu’il le faudra et quels que soient 
les risques.» Cétaït un putsch dan- 
gereux aussi, cela va de soi, pour 
révolution immédiate de la peres- 
troïka vers une plus grande démo- 
cratie. 

» C'était un putsch irréaliste, 
superficiel, et cda, je l’ai pensé 
aussitôt. J'ai communiqué ma pen- 
sée aux dix ou onze chefs d’Etat 
auxquels j'ai téléphoné dès lundi 
matin, en commençant par 
M Lubbers, premier ministre de 
Hollande et président du conseil 
européen, auquel je demandais de 
réunir dans les plus brefs délais le 
conseil européen, c'est-à-dire, les 
chefs d’Etat et de gouvernement 
des douze pays de la communauté, 
et c'est ce qu’il a fait. Bien 
entendu, cette réunion perd beau- 
coup de son sens pour vendredi 
prochain. 

» C’était irréaliste, parce que le 
putsch c’avait pas de support idéo- 
logique, pas de pensée directrice. D 
n'y avait pas de support politique, 
le parti n'a pas bougé ; il n’avait 
pas de support populaire, vous 
Pavez tous vu sur les images ; et, 
finalement, il n’avait pas de sup- 


R Lang 
dénonce 

l’« irresponsabilité» 
de l’opposition 


Le conseil des ministres du 
mercredi 21 août a été longue- 
ment consacré à l’examen de la 
situation en Union soviétique. 
Selon M. Jack Lang, porte-parole 
du gouvernement, M. François 
Mitterrand a pris du temps 
«pour expliquer ses initiatives», 
engagées depuis le début de la 
semaine, et rendre compte préci- 
sément de la conversation télé- 
phonique qu’il avait eue, le 
matin même, avec M. Boris Elt- 
sine, dont il a loué « l'admirable 
obstination ». 


port historique. Cest ce que je me 
suis efforcé d’exposer lundi dernier, 
en montrant que c’était tellement 
anachronique que, moi, je ne pen- 
sais pas qu'il rut, pour la paix du 
monde et pour les puissances inté- 
ressées à la stabilité de la Russie et 
du monde soviétique, un réel dan- 
ger. 

» Seulement, il fallait aider. 
Nous nous y sommes efforcés, par- 
ticulièrement en France; il fallait 
d'abord aider ceux qui résistaient 
sur place. Je l’ai fait directement, 
du mieux que j'ai pu, par des mes- 
sages, par des missions, par des 
appels téléphoniques : message à 
M. Gorbatchev, appel téléphonique 
à M. Gorbatchev, sans succès car 
je n’ai pas pu l’atteindre, avec suc- 
cès pour M. Boris Eltsine, et ce 


que je voulais vous dire ce soir, 
c'est que cela nous crée des 
devoirs. 

» Ceux qui critiquaient hier 
notre position en faveur de 
M. Gorbatchev, qui trouvaient que 
c’était de Tarent perdu, impru- 
demment investi, qui se 
moquaient, qui nous taxaient de 
naïveté et qui cTailJeqrs o nt mo ntré 
depuis trois jours un zèle extraordi- 
naire qui surpassait le nôtre, 
paraît-il, en faveur de ceux qu’ils 
n’ont pas aidés, qu’ils ne voûtaient 
pas aider. Donc, il faut que l’on. 


danger. Veillons à ne pas ' tomber 


dans le dérisoire, & commencer de 
mêler les problèmes du budget 
militaire, des économies. La France 


n'était pas en danger. La paix non 
(dus, du mo in s riarw l'immédiat. La 
rapidité avec laquelle les, forces 
populaires et quelques dirigeants 


politiques ont su surmonter le 
drame a Moscou montre que nous 
sommes sur la bonne voie; simple- 
ment il faut continuer.» 

Interrogé sur le décalage apparent 
entre ses propos du lundi 19 août et 
ce qu'il vient de dire, le chef de 
l’Etat répond: : 

« Vous n’avez pas tout à fait rai- 
son sur l’analyse de mon étatd’es- 
prit lundi, car j’ai bien dit que, 
pour moi, ce coup, ce putsch 
n’avait aucune chance de réussir. 
Mais à quel prix? Cda, je ne le 
savais pas, et c'était effectivement 
extrêmement dangereux et inquié- 
tant. Je craignais pour la vie. de 
M Gorbatchev, je craignais pour la 
vie de ceux qui tenaient le Parle- 
ment russe en face des forcés mili- 
taires des gens du putsch. D aurait 
pu y avoir des centaines ou des 
milliers de morts. II y avait donc 
de quoi s’en inquiéter lundL Nous 
savons aujourd'hui que L'analyse 
optimiste, celle qui pouvait spécu- 
ler sur la faiblesse profonde, réelle, 
intellectuelle, politique des auteurs 
du putsch, s’est avérée juste; tant 
mieux. 


état dans le discours qu’il allait 
prononcer devant le soviet 
suprême, devant les parlementaires 
de Russie, de façon qu’ils se sen- 
tent exaltés par le soutien des puis- 
sances démocratiques. 


« Excitation, affolement, 
spéculations» 


» Puis, d’une façon indirecte, 
nous avons organisé, on peut le 
dire, une vaste chaîne internatio- 
nale dès lundi matin. Dans l’heure 
qui a suivi l'information qui m'est 


qui a suivi l'information qui mest 
parvenue du putsch, j’ai téléphoné, 
je l'ai dit à M. Lubbers, mais aussi 
à MM. Bush, Major, Kohi, 
Andreotti, Gonzalez, on peu plus 
tard à Vadav Havel en Tchécoslo- 
vaquie, Walesa en Pologne, Mulro- 
ney au Canada, j’en passe. Je pense 
que ce témoignage de solidarité 
d’une large partie du monde, en 
tout cas de tout le monde démo- 
cratique, a joué un rôle quand 
même utile, smon déterminant, car 
le mérite revient aux Soviétiques et 
aux Russes, qui, sur place, ont su 
dire «non» et prendre des risques 
pour leur vie. Cest simplement ce 


pas aider. Donc, il faut que Irai 
comprenne bien que nous avons 
des devoirs, et l'on ne répond pas 
à ces devoirs par des mesures de 
pure apparence. 

» On m'a demandé la réunion 
du Parlement - moi je suis tout à 
fait pour 1 k réunions du Parlement 
- mais quelle figure aurions-nous 
ce soir? Et ces appels, cette sorte 
d’excitation, d’affolement, de spé- 
culations sur les nerfs de la popula- 
tion, qui avait le droit d’être 
inquiète— Tout cda fait que je ne 
vois pas comment nous pourrions 
laisser un certain nombre de res- 
ponsables qui n'ont pas de sang- 
froid gouverner un jour la France. 
En tout cas, je ne le souhaite pas à 
mon pays. 

» Cet échec du putsch, il montre 
autre chose, il montre qu’il y a une 
grande puissance des forces de 
modernisation et de démocratisa- 
tion à la suite de M. Gorbatchev. 
La perestroïka est lancée, et finale- 
ment cda marche, même avec des 
accidents de parcours, et c’est cette 
puissance populaire qui est passion- 
nante et qu’il faut continuer d’en- 
courager. Il faudra l’aider : les 
grandes puissances qui le peuveut 
et l’opinion que j’appelle précisé- 
ment à se rassembler pour contri- 
buer à la réussite aujourd'hui qua- 
siment certaine des progrès de la 
démocratie en Union soviétique. 

» („.) Je rassure tout de suite 
ceux qui m’entendent. Pas plus 
lundi soir que ce soir, je n’ai 
jamais pensé que la France était en 


l’Europe.» , . . , 

A propos des spéculations sur la 
manière dont rUnion soviétique 
sera désormais dirigée. M. Mitter- 
rand dédoré: 

«M. Eltsine a révélé ses qualités 
profondes, qui sont celles d’un 
homme de grand courage, de 
grande fermeté, de grande énergie. 


grande fermeté, de grande énergie. 
Ce n’est pas à moi de choisir les 
prochains dirigeants de l'Union 
soviétique ; d’ailleurs, pour l'ins- 
tant, ce sont les dirigeants légaux 
qui reviennent en place. D est pos- 
sible qu’il y ait des changements, 
mais c’est le peuple et les assem- 
. biées qualifiées qui en dérideront. 
Nous aiderons M. Gorbatchev et 
M. Eltsine.» _ 

A propos de l’aide financière à 
l-Unlon soviétique, U précise : 

«j’ai con stamme nt demandé une 
aide réelle et plus forte pour que la 
perestroïka, c’est-Æ-dire Pannonce 
de la liberté et de la démocratie, le 


prélude à une vraie démocratie en 
Union soviétique puisse être assu- 
mée; puisse réussir. Pour ça, natu- 
rellement, il fallait faire un effort 
plis grand que celui qui a été fait, 
et c'est ma plaidoirie, dont , mes 
partenaires des pays industrialisés 
ont retenu un certain nombre d’élé- 
ments, mais & mon avis j>as 
assez.» 


On a connu ces journées dans 
l’Histoire. Voilà ce que je pouvais 
redouter et, pour le reste, non, j ai 
toujours eu co nfian ce. 

» ( ) Je né vois pas comment il 
serait possible de recommencer une 
aventure de ce genre. U ton 
avoir, bien entendu, des compéti- 
tions politiques âpres. Il rrate^un 
problème qui n’est pas réglé, cest 
que ce putsch a eu beu à ta veille, 
ce n’est sans doute pas sans rap- 
port, de la signature du traité de 
rUnion. C'est-à-dire de la façon 
dont vont être constitutionnelle- 
ment réglés les rapports entre tes 
Républiques qui demandent leur 
indépendance et L’Union soviéti- 
que, au-dessus d'elles. Quels pou- 
voirs seront concédés aux uns -et 
aux autres? Quelle répartition? Ce 
problème reste posé. Donc, je 
pense que c’est, là comme ailleurs, 
autour de ce problème pour la 
réussite économique d’un peuple 
irai souffre beaucoup, que ce dessi- 
neront les lignes de Tavenir.» . . 

Le chef de l ' Etal conclut par un 
hommage au peuple russe et à 
Mi. Eltsine. 


Interrogé sur l'hypothèse selon 
laquelle M. Gorbatchev aurait lui- 
même organisé ou manipulé ce 
coup d'Etat, M. Mitterrand répond : 

«Je n’arriverai pas à le croire, 
connaissant Gorbatchev avec lequel 
j’ai des liens d'amitié très réels, 
anciens et profonds. Cest tout je 
contraire de son caractère. Donc, je 
ne peux pas le croire. Ce que je 
peux croire, en revanche, c’est que 
tout a été mal lait dans ce putsch, 
mais qu'il disposait d’une, force 
brute au point de départ, pou- 
vait-on croire : le KGB; la police, 
et quelle police! Tannée avec des 
chars, des militaires qui obéissent - 
ils n'ont pas tous obéi, nous 
l’avons vu. Cda pouvait être un 
épisode dramatiquement sanglant. 


« (...) Ce peuple s’est incarné, 
dans quelques figures. C’était 
quand même très émouvant et. 
beau dé voir Boris Eltsine sur lé 
char serrant la main du soldat. 


Les «qualités profondes» 
de M. Eltsine 


» En revanche, que nous pous- 
sions davantage encore tes éléments 
qui veulent plus de démocratie, 
bien entendu, il font tenir compte 
du réel, c’est sûr. Pavais exprimé 
oda d'une autre façon, il y a déjà 
longtemps, au début de la peres- 
troïka, avant tes changements inter- 


venus dans l’ensemble des pays 
d’Europe centrale et orientale. 
J’avais dit : «La révolution qui 
commence & Moscou reviendra à 
Moscou après avoir fait le tour de 


Après tout, était-il certain de ses 
réflexes, à ce soldat ? Harangaot 
u. sans moven . de diffb- 


<»»nc micro, sans moyen .de 


siari, tes gens qui étaient là, reve- 
nant s’enfermer an sein du Parle- 
ment et rejoint par des 
personnalités diverses qui savaient 
ce qu’elles risquaient, tout simple- 
ment leur vie. Je pense à M. Che- 


varünadze. Je pense qu’il y a beau- 
coup de parlementaires. J'en étais 
étonné, je Tai dit tout i l'heure, 
âilàient-ils venir? Mais oui, ils 
étaient là.- il y a donc eu là une 
expression de représentants du peu- 
ple qui ont su comprendre Tfime 
de leur peuple, et c'est donc bien 
finalem ent le peuple qui est vain- 
queur.» 


L’attitude du chef de l’Etat est critiquée à droite M. Mitterrand 


Salué par l'ensemble des res- 
ponsables politiques, l'échec de 
la tentative de coup d’Etat en 
URSS n'a pas mis fin aux polé- 
miques déclenchées, en France, 
par l'attitude du président de la 
République. L'attitude de 
celui -ci est critiquée à droite. 


de réaction», M n Cresson a souli- 


gné te «rôle primordial» joué par 
M. Eltsine, aies élus et le peuple 
des villes de Moscou et de Lenin- 
grad». La stature acquise ou 
démontrée par 1e président de la 
Fédération de Russie a été recon- 
nue, aussi, par le président de la 
commission des affaires étrangères 
de l’Assemblée nationale, 
M. Michel Vauzeile (PS), qui a 
déclaré : «Le courage, y compris 
physique, de M. Eltsine l’a hissé à 
un niveau que chacun doit mainte- 
nant reconnaître. Nous avons là un 
nouveau partenaire. » Il ne se 
trouve, outre M. Georges Marchais 
(voir ci-contre), que tes trotskistes 
de la Ligue co mmunis te révolution- 
naire pour estimer que «le fait que 
le démagogue Boris Eltsine appa- 
raisse comme le grand vainqueur de 
cette aventure ne présage rien de 
bon pour les travailleurs et les peu- 
ples d'Union soviétique». 

La démocratie est-elle incarnée 
d’abord, en Union soviétique, par 
M. Gorbatchev on par M. Eltsine? 
Cest le premier sujet de désaccord. 
Le Parti socialiste, dont le bureau 
exécutif s’est réuni mercredi après- 
midi, «confirme son soutien à révo- 
lution démocratique impulsée par 
M. Gorbatchev» et « estime indis- 
pensable h restauration rapide des 
autorités légitimes ». M. Pierre 
Mauroy, qui va conduire sur place 
une délégation tibaraée cf «expri- 
mer sa profonde soodarüè . avec le 
peuple soviétique et ses forces démo- 
cratiques », a répondu aux critiques 
de l'opposition envers M. François 
Mitterrand en affirmant que «si 
M. Gorbatchev a eu un allié, c’est 
bien le président de la République» 
et que la droite, elle, « a oublié 
M. Gorbatchev». «Nous n'oublions 
pas M. Elstine », a ajouté le pre- 
mier secrétaire du PS. selon qui te 
président russe doit être « associé » 
à celui de TUnk» soviétique. 


En rendant compte de ce 
conseil, M. Jack Lang a usé d'un 
langage encore plus rude pour 
condamner les prises de position 
des responsables de l’opposition. 
Même s’il ne l’a jamais nommé, 
le porte-parole du gouvernement 
s’en est pris plus particulièrement 
à M. Valéry Giscard d'Estaing, 
pour dénoncer «ce langage d'ir- 
responsabilité », « ces petites polé- 
miques de second ordre qui ne 
sont pas à la hauteur des circons- 
tances». « Que de larmes de cro- 
codile, a déclaré ML Lang. Il n'est 
pas digne que certaines personna- 
lités ayant occupé certaines 
importantes fonctions aient fait 
mine de croire que la Commu- 
nauté européenne aurait tardé à 
agir. Moi, je n'ai pas la mémoire 
courte. Je n 'oublie pas que 
ceux-là mêmes qui donnent dans 
ta surenchère verbale apparte- 
naient aux nombreux brejnéviens 
qui avaient noué des rapports de 
bonne entente à l'époque de ta 
glaciation. Ce n'est pas M. Mit- 
terrand qui, dans sa vie, a jamais 
été chassé l’ours chez M. Gierek 
ou chez M. Ceaucescu.» 


L’échec du putsch de Moscou a 
été accueilli par les responsables 
politiques avec une satisfaction 
égale à la réprobation et à l'inquié- 
tude qu’avait soulevées chez eux la 
destitution de M. Gorbatchev et 
l'instauration de l’état d’uigence en 
Union soviétique. M“ Edith Cres- 
son a exprimé, mercredi 21 août, 
dans la soirée, son « soulagement » 
et sa « satisfaction », et assuré que 
«les peuples de l'Union soviétique, 
ses dirigeants légitimes peuvent 
compter sur le soutien actif des 
autorités françaises dans leur entre- 
prise de constitution d’un Etat de 
droit, de transition à une économie 
de liberté et de justice sociale, de 
définition de nouvelles relations 
entre les Républiques de l’Union au 
service du progrès et delà paix». 

De M. Jean-Pierre Soisson, 
ministre d'Etat, ministre de la 
fonction publique, animateur de 


France unie, pour qui «la France 
ne peut que saluer fa victoire de Ut 
vofontè et de la démocratie », à 
M. Jean-Claude Mignon, député de 
la Seine-et-Marne, chargé des rela- 
tions avec l’Europe centrale et 
orientale an secrétariat nationa l du 
RPR, qui s'est félicité de «la rapi- 
dité avec laquelle le putsch conser- 
vateur a avorté » et qui a souhaité 
«le retour Immédiat du président 
Gorbatchev au Kremlin», I issue du 
coup de force est considérée 
comme de bon augure quant à 
révolution de rUnkm soviétique. 
Pour M. Jean François-Poncet, 
qtnntwif (Gauche démocratique) du 
Lot-et-Garonne, ancien ministre 
des affaires étrangères, «la démo- 
cratie a pris racine» dans ce pays, 
et «c'est une nouvelle colossale». 
«La démocratie a gagné I » procla- 
ment tes Verts, aux yeux desquels 
«l'Union soviétique vient de démon- 
trer ses capacités à rejeter toute vel- 
léité de retour au régime stalinien». 
Cependant, M. Paul Quilès, minis- 
tre de l’équipement, a déclaré, 
jeudi matin, sur Radio-Monte- 
Cario, que «si on n'aide pas massi- 
vement les Soviétiques dans les 
années qui viennent, d'autres 
drames se produiront». 

Rendant hommage au «courage» 
et à la «détermination de la popu- 
lation de l'Union soviétique et de 
sa dirigeants dus, qui ont su faire 
obstacle à cette tentative désespérée 


En conclusion. M. Lang a rap- 
pelé que, depuis 1981, l’attitude 
du gouvernement de la France 
avait été «ferme et continue pour 
combattre les dictatures commu- 
nistes v. «Ce gouvernement , a-t-il 
encore objecté, n’a rien à voir 
avec les gouvernements d’antan 
qui pactisaient avec les dictateurs 
d'Amérique latine et les dictateurs 
communistes. La force de carac- 
tère, ce n’est pas la violence ver- 
bale. » 


M. Le Peu, député poujadfete eu 
1956 , fait appel & la mémoire des 
Français pour préciser ses soupçons 
& rencontre de M. Gorbatchev et 
décocher, au passage, une pique à 
M. Mitterrand, en déclarant : «En 
Union soviétique, le fax putsch des 
vrais staliniens s’est terminé piteuse- 
ment. comme en d’autre temps, 
chez nous, l'attentat de l'Observa- 
toire» (I). 


■££&?<£ contesté 


Moins méchant, M. François 
Léotard, président d’honneur du 
Parti républicain, avait regretté «la 
position modérée, pour ne pas dire 
réservée, du président de la Républi- 
que» vis-à-vis de M. Eltsine, avant 
que M. Mitterrand ne se soit entre- 
tenu au téléphone, mercredi matin, 
avec le président russe. Une fois 
l’échec dn putsch devenu patent, 
M. Yves Galland, président du 
Parti radical, se félicitant que «le 
dernier soubresaut des communistes 
conservateurs [ait] été vaincu par la 
résistance des démocrates, remar- 
quablement animée par M. Elstine, 
et par la fermeté internationale», 
ajoutait: «Dans ces circonstances, 
U est triste et inquiétant que la voix 
de la France n’ait pas été au diapa- 
son.» 


Suite de la première page 

Il a aussi rappelé qu’il allait 
chasser Tours «chez M. Gierek ou 
chez M. Ceauseseu». . 

Le débat est également biaisé 
lorsqu’on reproche à la fois au 
président français de passer 
M. Gorbatchev « aux pertes et 
profits », le premier jour du 
-putsch, et de ne pas se faire le 
chantre de M. Boris Eltsine; ce 
qui est parfaitement contradic- 
toire. En revanche, l’opposition a 
devant elle un boulevard pour 
une polémique justifiée lorsqu’elle 
remarque que M. Mitterrand, 
avant Le coup d’Etat, n’a guère eu 
d’égards pour M. Eltsine. Le 


ministre des affaires étrangères, 
M. Roland Dumas, peut bien 


Une «impression 
an peu étrange» 


Q tte association ne convient pas 
à M. Jean-Marie Le Pen, qui, jeudi 
marin, saluant «la vraie victoire, 
celte des peuples prisonniers depuis 
trois quarts de siècle du commu- 
nisme soviétique», a souligné que 
«ce succès ne saurait être, en tout 
cas. celui du chef du Parti commu- 
niste soviétique, M. Gorbatchev, 
vedette adulée des chancelleries occi- 
dentales. tsar médiatique, aujour- 
d'hui déconsidéré dans son pays». 
«Il est celui, surtout, a précisé le 

S résident du Front national, de 
f. Eltsine, de la nation et du peu- 
ple russes, dont il s'est montré 
digne d'être te président, après en 
avoir été t'élu et l’interprète. » 


Le second sujet de controverse 
est, effet, la teneur et la portée des ! 
propos tenus par M. Mitterrand au , 
soir du 19 août à la télévision. A 
gauche même, M. Claude Cheys- 
son, député (PS) européen, ancien 
ministre des relations extérieures, 
approuvait la position «très ferme, 
très bonne et très simple» exprimée 
par M. Roland Dumas après la 
réunion des min istres des affaires 
étrangères de la CEE, te 20 août, 
position de nature à effacer, selon 
lui, « l'impression un peu étrange» 
laissée, la veille, par la « prudence » 
du discours du chef de FEtat. A 
droite, les critiques n’ont pas été 
atténuées par la seconde interven- 
tion télévisée de M. Mitterrand, 

mercredi soir.-M. Pierre-André 
WBtzer, délégué général, des adhé- 
rents directs de TUDF, estimant 

3 b’ «après sa déclaration fnbiarde 
? hindi soir, M. Mitterrand a tenté 
de passer à la télévision m oral de 
rattrapage» et «laborieusement, de 
justifier son attitude au cours de la 
crise en Union soviétique sans arri- 
ver à convaincre». 


M. Roland Dumas, peut bien 
affirmer, avec indignation, que le 
président de la Russie n'a pas été 
reçu «entre deux portes» à l'Ely- 
sée, il faut tout de même se sou- 
venir que M. Mitterrand, à Mos- 
cou, s’était chargé publiquement 
de réduire autant que passible 
l’importance de cet entretien. 

Mais cette opposition aura 
beau jeu de souligner avec délices 
amibien le secrétaire général de 
l’Elysée, le ministre des affaires 
étrangères, M. Jade Lang et le 
président de la République lui- 
même, ont dû consacrer de temps 
et d'énergie à corriger la mau- 
vaise image donnée par la pre- 
mière intervention télévisée de 
M. Mitterrand. 

Que la droite, singulièrement le 
RPR, ah insisté, au premier jour, 
sur le risque que présentent les 
réductions de crédits militaires 
était, si L'on peut dire, de bonne 
guerre. Après tout, une nouvelle 
loi de programmation militaire 
sera débattue au Parlement avant 
la fia de cette années et ce d&at 
est engagé depuis au moins deux 
ans. u n’était pas absurde de le 
relancer à l'occasion" du “ retour 
d'une menace ancienne que Tan 
avait presque oubliée. 


Loin - 
dn Golfe 


(1) Averti d’un projet d'attentat dirigé’ 
contre lui, M. Mitterrand, alors sénateur 
de b Nièvre, avait sauté de sa voiture, Je 
15 octobre 1959, peu avant 1 heure du 
matin cl s’était réfugie dans les jardins 
de l’Observatoire A Paris. Sa voiture 

avait été pria sous te feu d’une mitrail- 
lette. Les auteurs de cette machination 
avaient, ensuite, affirmé que M. Mitter- 
rand Pavait lui-même organisée. 


Mercredi, M. Mitterrand a 
traité ce débat de «dérisoire» en 
la circonstance et affirmé qu'il 
n’avait jamais pensé qne «la 
France étais en danger ». Le lundi 
précédent il n'avait-pouitani pas 
jugé mutile, en réponse à Lune 
question, de préciser que la 
France ri’a aucunement l’inten- 
tion de edéganùr sa défense» - r 


JEAN-YVES LHOMEAU 
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ce qui, de la part du chef des 
années, est tout naturel - et de 
remarquer que «l’acte» commis à 
Moscou « pourrait devenir rapide- 
ment un acte de guerre froide». 

Le chef de l’Etat a ég ale me n t 
daubé sur l'empressement de 
M. Giscard d’Estaing à deman- 
der, oomme pendant le conflit du 
Golfe, une réunion extraordinaire 
du Parlement. « Quelle figure 
aurions-nous ce soir?», a-t-il dit. 
Piètre consolation que d'avoir 
pris son prédécesseur au piège de 
la précipitation. 

On peut faire confiance à l'op- 
position pour ne pas lâcher te 
morceau de sitôt Autant M. Mit- 
terrand avait réussi, pendant 
toute la durée de la crise du 
Golfo, à ne pas prêter le flanc - 
ou si par. - à sa critique, autant 
il sV est offert —au mieux par 
défaillance de communication r 
cette fois-ci. De surcroît; il était 
en meilleure situation; face & 

T opinion, à cette époque -qu’il ne 
Test aujourd’hui. Le -couple Mit- 
terrand-Rocard bénéficiait d’une 
relative popularité que le chef de 
FEtat a accrue, pour son compte, 
par sa conduite difficilement atta- 
quable de la guerre du Golfe. - 
Aujourd’hui, le couple Mitter- 
rand-Cresson a perdu de son cré- 
dit. Û n’est pas assuré, pour le 
moins, que M. Mitterrand én 
regagne au sortir de cette crise de 
trois jours. . 

Bien qu’ils n'en sortent pas 
grandis - à l’exception, peut-être 
de ceux qiii, se contentant, 
comme MM. Barre et Balladur, 
d’analyser sobrement la situation, 
ont évité tonte polémique - ses 
opposante se sentiront confortés. 
Ce n’est pas seulement 'sur la 
base des" polémiques nées de . sa - - 
première intervention télévisée 
que M. Mitterrand pourra 
convaincre lés Français de ne' pas 
laisser em certain nombre de res- 
ponsables qui n’ont pas de sam 
froid gouverner un jour » lem 
pays. Déjà, M. Michel Ponia- 
towski, ancien ministre de l’inté- 
rieur dc M. Giscard d'Estaing, se 
demande si le chef de FEtat es 
« apte à vivre mie nouvelle cohàbl 
teuton». Ou en reparlera souvent J 
d’ici aux élections législatives de 
1993. - - 
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and Dumas souhaite une intensii 
des aides occidentales à l’URSS 


Le ministre des. affaires étran- 
gères français, M. Roland D amas, 
a de nouveaa estimé, jeudi 
22 aoflt, que les Occidentaux 
devaient intensifier leur aide à 
l'Union soviétique; Interrogé sur 
Europe 1, U a déclaré avoir res- 
senti * chagrin et dépit» devant 
«la. démagogie et les larmes de 
crocodile » versées sur M. Mikhaïl 
Gorbatchev par ceux qui, en 
France et à l'étranger, se sont tou- 
jours montrés réticents lorsqu’il 
s’agissait d’aider l’URSS et face 
auxquels «il a fallu plaider à cha- 
que fois». 

Au-delà du rétablissement, 
imminent, des aides qui ont été 
suspendues ces derniers jours, 
notamment par la CEE, 
M- Dumas estime que l'Occident 
* doit réfléchir sur son comporte- 
ment vis-à-vis de Gorbatchev», a Si 
nous voulons la réussite de Gorbat- 
chev, et nous la voulons, il faut 


mettre les moyens au service de 
cette volonté», a insisté le minis- 
tre. 

M. Roland Dumas n’a pas direc- 
tement évoqué la question d’une 
nouvelle répartition des aides 
entre le pouvoir central et les 
Républiques. Alors qu’on lui 
demandait si, à ses yeux, c’est 
M. Gorbatchev qui gouverne en 
URSS, il a répo n du : ail est le 
pouvoir légal», tout en souhaitant 
une coopération entre le président 
de l’URSS et celui de la. Russie, 
M. Boris Eltsine : a La coopération 
entre ces deux hommes qui ont 
incarné la résistance est indispensa- 
ble. Je souhaite qu'ils jouent tous 
les deux un duo parfait», a-t-il dit 
Il a estimé que la signature du 
traité de l’Union redéfinissant les 
rapports entre Moscou et (es 
Républiques, qui a été «la cause 
immédiate de la rébellion», serait 
ale premier acte de M. Goriot- 


« Il est clair que le recours, c’est Boris 

nous déclare M. Jean-François Déniait 


Tirant les enseignements du 
coup d'Etat avorté en Union 
soviétique, M. Jean-François 
Denian, ancien ministre, député 
UDF du Oter, nous a déclaré : 
«Ce qu'on peut espérer c'est que te 
côté «théâtre d’ombres» de la poli- 
tique de M. Gorbatchev, ce jeu 
extraordinairement compliqué qui 
consistait depuis des années à 
dire: a je n’ai pas de pouvoir, je 
suis sous la pression des forces 
conservatrices», tout cela va cesser. 
Les forces les plus conservatrices 
ayant été démises. M. Gorbatchev 
a perdu désormais cet alibi II ne 
pourra plus reporter sans arrêt ses 
décisions. Il a les mains libres pour 
engager enfin un vrai programme 
de réformes politiques et économi- 
ques. Il va devoir passer à l’action 
et le premier signe de sa crédibilité 
sera la manière dont il répondra à 
la demande d’indépendance des 
pays baltes. 

» Il serait regrettable que 
M. Gorbatchev se serve de ces péri- 


péties pour demander plus d’argent 
aux Occidentaux. J’ai toujours 
pensé qu’il fallait aider l’Union 
soviétique , mais pas n ’ importe 
comment. Comme au début de 
notre Marché commun, cela doit 
être entrepris avec des conditions et 
un calendrier très concret et très 
précis. 

» Enfin, il est clair que le 
recours c’est Boris Eltsine. Le gou- 
vernement français s’est toujours 
trompé sur hû. C’était une folie de 
l’ignorer et de tout miser sur Gor- 
batchev. Boris Eltsine vient à nou- 
veau de faire la démonstration 
qu 'il n ‘était pas ce personnage 
ambigu capable dq dire tout et son 
contraire.» 

Quant au rôle qu’anrait pu tenir 
directement ou indirectement 
M. Gorbatchev dans' ce coup 
d’Etat, M. Deaiau est circonspect : 
« Dès le départ, déclare-t-il, je n’ai 
pas compris quels étaient les 
tenants et aboutissants de cette 
affaire. Qu’il ait pu être l'organisa- 


leur principal d’un faux coup 
d'Etat me paraît romanesque. Mais 
qu’il ait pu prêter la main à une 
sorte de scénario afin de provoquer 
un choc pour convaincre les Etats- 
Unis qu’il avait besoin de capitaux. 
C’est quelque chose qui s’esi déjà 
passé dans l’Histoire russe. Le fait 
que M. Chevardnadze lui-même ait 
soulevé cette hypothèse n'est sans 
doute pas un hasard.» 


D {.Inquiétude inca rn ée des Fran- 
çais. - Un sondage IFOP (800 
personnes interrogées le 20 août), 
poblié par le Parisien libéré du 
jeudi 22 août, indique que 41 % 
des Français jugeaient très inquié- 
tante la destitution de M- Gorbat- 
chev et 49 % l’estimaient assez 
inquiétante. 76 % cependant ne 
croyaient pas au su c cès du coup 
d’Etat $3 % enfin estimaient que 
ces événements étaient un risque 
pour la paix mondiale. 


Douzième volume 
de la collection 
« Manière de voir » 



IEMONDE — ^ 

[ diplomatique J 

MODÈLES 

OU 

MENACES ? 

Grands vaincus en 1945, l’Allemagne et le Japon se 
retrouvent au premier rang des puissances de la 
planète. 


expliquent le formidable dynamisme industriel et 
commercial de ces deux titans ? Constituent-ils 
des modèles imitables ? On bien,- une fois encore, 
des menaces historiques ? 

Ceux qui les qualifiaient de « nains pojitiqnes » 
constatent que ces deux Etats sont pratiquement 
les seuls à dire non aux Etats-Unis - même après 
la guerre du Golfe - et à dicter au reste du 
monde leurs priorités économiques et 
monétaires. 

Les deux leaders du « capitalisme de conquête » 
nourrissent-ils des ambitions hégémoniques ? 
L’Allemagne, tentée par l'appel de l'Est, 
jouent-t-dle la carte de l’Europe ou la sienne 
propre ? Tokyo parviendra-t-il a créer, en Asie, 
une « zone de copros pé rité » sous son influence 
exclusive ? 

A ces questions majeures de celte fin de siècle, 
la nouvelle livraison de la collection « Manière 
de voir» apporte des réponses documentées, 
des analyses fouillées et des arguments inédits. 
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M. Marchais dément avoir été contredit 
par le bnreau politique du PCF 


chev» et aussi « le bon critère » 
pour juger de b reprise du proces- 
sus de réformes. Selon M. D umas. 
ce processus devrait s’accélérer : 
après l’cpisode du putsch manqué, 
« l’horizon est déblayé (...). les 
réformes vont se poursuivre; ce qui 
a été semé va devoir, pourra se 
développer». 

M. Roland Dumas, annonçant 
l’annulation du sommet des chefs 
d’Etat et de gouvernement des 
Douze qui devait se tenir vendredi 
à La Haye, a souhaité qu’il ne soit 
que reporté et que « le plus tôt 
possible » les Douze se réunissent 
pour réexaminer leurs rapports 
avec les pays d’Europe centrale et 
orientale, l’URSS et la Russie. Et 
il a proposé que les dirigeants de 
la Communauté invitent M. Gor- 
batchev à venir discuter avec eux 
«de l'avenir de l’URSS et de la 
Russie». U a annoncé d’autre part 
son intention d’inviter prochaine- 
ment M. Eltsine à Paris. 


Dans son édition du jeudi 
22 août, /'Humanité publie une 
«mise au point du secrétariat du 
comité central» qui vise, notam- 
ment, le Monde , accusé d’avoir 
déformé le déroulement de la 
réunion du bureau politique, 
lundi après-midi 19 août à huis 
clos, au cours de laquelle la 
direction du PCF avait arrêté sa 
position. 

Elle affirmait, entre autres, que 
« les conditions d'éviction de 


M. Mikhaïl Gorbatchev de ses res- 
ponsabilités sont inacceptables ». 
Le secrétariat précise que « le 
projet de texte soumis à la discus- 
sion laissait volontairement a en 
blanc » l'appréciation que le 
bureau politique devait porter sur 
l’éviction de M. Gorbatchev», car 
il existait « plusieurs formulations 
possibles». 

Les amis du secrétaire général 
ajoutent : «Il est donc inexact et 
malintentionné de prétendre que 


la position du bureau politique 
aurait cië prise contre l’avis de 
M. Georges Marchais », avant 
d’indiquer que * M. Charles 
Fiter/nan a expliqué qu'il n'était 
pas d'accord avec le texte finale- 
ment adopté «. 

\Le Mande s’a jamais écrit que la 
déclaration do bureau politique atait été 
adoptée contre Paiis du secrétaire général. 
Pour le reste, la mise au poiat du secréta- 
riat do comité central confirme les infor- 
mations que nons avions données. O. B.J 


«Bien sur qu'on a condamné le coup d'Etat!» 


Quelques centaines de com- 
munistes se sont retrouvés, 
mercredi 21 août à Choisy-le-fiot 
(Val-de-Marne), autour de leurs 
dirigeants, pour le «Rendez-vous 
national de la vignette» qui, fin 
août, précède la Fête de l'Huma- 
nité de La Courneuve. Tradition- 
nellement, permanents et mili- 
tants sont invités è donner un 
dernier coup de rem stakhano- 
viste dans ta vente des billets 
d’entrée et une saine émulation 
est encouragée entra les fédéra- 
tions départementales. Cette 
année, évidemment, cette mani- 
festion a revêtu un caractère 
particulier. Les conversations 
mêlaient les souvenirs de 
vacances aux considération sur 
l’échec d’une faction putschiste 
è Moscou. Les mines étaient 
graves devant les damiers déve- 
loppements de la situation et 
l’agacement visible devant les 
questions pressantes des jour- 
na Estes. 

La direction 
« à la haoteor» 

Tel militant dit qu'il ôtait 
«révolté», lundi matin. Tel autre 
fait part du « choc » qu’il a 
éprouvé. L'indignation est una- 
nime. Tout comme est unanime 
b certitude que la direction du 
parti a condamné le coup d’Etat. 
« Bien sûr qu’on l'a 
condamné I », s’emporte un 
jeune homme qui refuse d'ad- 
mettre qu’aucun de ses termes 
ne figure dans b déclaration de 
lundi soir du bureau politique. 
Quant au peuple, tes mffitanrs 
estiment qu'il était bien absent. 
Affirmant son attachement au 
droit de manifester, M. Georges 
Marchais lécha que «le pouvoir 
au peupla , ce n'est pas les 
manifestations comme ça dans 
les rues». « Vous trouvez que 
quelques efeaines ou centaines 
de mfâers de gens dans les mes 
sur 290 millions d'habitants, 
c'est le peuple P», interroge un 
permanent. Une opinion parta- 
gée par Arnaud Spire, éditoria- 


liste de l'Humanité, qui affirme 
que b responsabi&té de cette 
situation incombe au « fonction- 
nement étatique et bureaucrati- 
que » de l'Union soviétique « jus- 
qu'en 1985 ». La grande 
nouveauté, selon lui, est que 
l’équipe dirigeante du PCF le 
dise. Adeu, «Man globalement 
positif » prononcé en 1978 et 
réaffirmé par M. Marchais en 
19891 

Cette communauté de vue des 
militants de la fédération du 
secrétaire général se retrouve 
sur ta personne de M. Boris Elt- 
sine. En voSà un qui n’a pas 
bonne presse, è Choisy. «Sa 
position, depuis longtemps, ne 
me conviant pas. Moi. je sou- 
tiens Mikhaïl Gorbatchev », 
confie M. Marchais. Fût-il élu 
démocratiquement par près de 
60 % de la population russe, 
M. Eltsine ne suscite que 
méfiance, pour ne pas dire plus. 
A b manière des enfants jouant 
à b guerre avec des mitraillettes 
imaginaires, un groupe 
d’hommes suggère même, pour 
b président de b Fédération de 
Russie, une solution plus raefi- 
cals qui n'a pas su être saisie 
par l’armée. 

ici et b, on dissimule mai une 
certaine crispation. On bougonne 
contra les joumaKstes. Un jeune 
miïtant, un peu nerveux, mar- 
monne que ce sont des cencu- 
lôs». Tel dirigeant n'a rien è 
déclarer, cet autre glisse un sou- 
rire en guise de réponse. 
M. Henri Malberg, «patron» da 
b fédération de Paris, renvoie 
aux « très bons textes de la 
direction, qu’il partage entière- 
ment». De tous côtés, on se 
fétiche de te réaction «à te hau- 
teur » de la direction du parti. Ce 
sentiment de satisfaction qui 
succède è l’inquiétude des pre- 
miers moments n’est évidem- 
ment pas partagé par les quel- 
ques contestataires refondateurs 
piqués, çà et là, dans un mtlteu 
dont on sent qu'il n'est plus 
vraiment le leur. L'un d’eux 
assure qu’il se retrouve plus 


dans « d’autres déclarations que 
celte du bureau politique». 

Cette fronde, elle se fait jour 
chez certains élus communistes. 
Des députés, tête MM. Téo Vtal- 
Massat, Robert Montdargent, 
Jean-Pierre Brard, Marcelin Ber- 
thelot et François Asensi, ont 
vite appelé un chat un chat. Un 
conseiller général de Seine- 
Saint-Denis, M. René Foulon, a 
écrit à l'Humanité pour se plain- 
dre de l’organe central et dire 
que son parti a « une fois de 
plus, choisi le mauvais camp, 
celui des usurpateurs battus par 
la peupla». Invité de RTL, jeudi 
matin, M. Chartes Fiterman s'est 
étonné de la teneur des édito- 
riaux de l'Humanité. L'ancien 
ministre, qui a manifesté sa 
« profonde satisfaction de 
l'échec du coup d'Etat», a fus- 
tigé les «tentes d'analyse com- 
mises. y compris par les diri- 
geants de [son] perri». avant 
d’ajouter : « Il faut faire plus, 
plus vite, plus fort pour apporter 
les changements nécessaires » 
dans le PCF. 

«Le maximom 
d'informations» 

Déjà des communistes s’inter- 
rogent sur l’attitude de l’Huma- 
nité et sur 1a teneur de certains 
articles pendant ces trois jours 
de crise. Dans son édition de 
mardi, par exemple, le quotidien 
communiste a publié, dans leur 
intégralité, « les principaux 
textes» de 1a junte putschiste. 
«avec un seul souci, précisait un 
petit encadré, donner aux lec- 
teurs le maximum d'informa- 
tions». Et si, par malchance, 
l'Humanité de lundi titrait, sur sa 
premier page, «Les raisons de la 
fête», en partent de celle de La 
Courneuve, l’Humanité-Dimanche 
de cette semaine n’est pas 
mieux lotie en titrant, à contre- 
emploi, sur sa couverture : « Le 
drame de l’échec». 

OLIVIER BIFFAUD 


Hausse des cours boursiers, recul du dollar et du pétrole 

Les marchés financiers et pétroliers rassurés 


Le « hindi rouge» ne sera-t-il 
bientôt plus qu'un lointain sou- 
venir? Si les places financières 
avaient fortement réagi è l’an- 
nonce de la destitution de 
M. Mikhaïl Gorbatchev le 
19 août, elles $e sont ressaisies 
dès mardi et le mouvement de 
redressement s'est amplifié 
mercredi avec l'annonce en 
début d'après-midi de la fuite 
des auteurs du coup d'Etat Les 
mouvements de hausse se sont 
accélérés sur les places bour- 
sières, le dollar, valeur refuge, 
est revenu à des niveaux voisins 
de ceux d'avant la coup d'Etat 
et les cours du pétrole ont 
reculé. 

Jeudi 22 août, les places bour- 
sières asiatiques ont salué l’échec 
du coup de force avec peut-être 
moins d’intensité que leurs homo- 
logues européennes ou américaines 
b veille. Ainsi, à Tokyo, l’indice 
Nikkei a gagné 2,1 %. Certains 
intervenants affichaient alors une 
légère déception devant cette per- 
forma ace. Mercredi, la grande 
bourse américaine avait traduit 
son soulagement en s’appréciant 
de 3,1 % et rindice Dow Jones 
était alors repassé au-dessus de b 


barre des 3 000 points. Paradoxa- 
lement, c’est aux Etats-Unis que la 
réaction a été !a plus vive, à l’ex- 
ception de Madrid (+ 3,7 %), alors 
que jusqu'à présent ce pays était 
apparu comme celui le moins 
troublé par les événements en 
URSS. Amsi, le 19 août, alors que 
de nombreuses Bourses chutaient 
fortement, celle de New-York ne 
perdait que 2,36 %. 

La preuve sans doute que de 
nombreux capitaux ont fui les 
places européennes pour revenir 
vers on marché plus vaste et donc 
moins risqué. 

Tendance 
à ia modération 

En Europe, la journée du jeudi 
22 août débutait a l'image de celle 
de la veille, mais de manière plus 
contrastée. Francfort, b place qui 
avait été b plus secoua: par b 
destitution de M. Mikhaïl Gorbat- 
chev (- 9,4 % lundi), continuait 
sur sa lancée de mercredi où elle 
avait gagné 2,87 %. L’indice DAX 
oscillait entre 3 % et 4 % peu 
avant le début officiel de la 
séance. En revanche, à Londres 
comme à Paris, b tendance était à 
b modération. Au lendemain de 
son bond de 3,9 %, l’indice 
CAC 40 débutait jeudi son dernier 
jour du mois boursier d’août sur 
une avance de 0,67 %. 


Sur le marché des change, le 
dollar poursuivait son recul jeudi 
22 août, revenant à des niveaux 
voisins de ceux d’avant le putsch 
soviétique. A Tokyo, il revenait à 
136,75 yeos contre 137,18 yens la 
veille, tandis qu’à Paris, il tombait 
sous (a barre des 6 francs 
(5,9335 francs contre 6,03 francs 
au fixing mercredi). À Francfort, U 
se négociait à 1,7485 DM contre 
1.7565 la veille. 

Sur le marché de for, les cours 
de fonce à Londres évoluaient peu 
autour des 356 dollars de la veille. 

Les cours des matières pre- 
mières ont suivi, mercredi 

21 août, une évolution contraire à 
celle de lundi, avec, en général, b 
même amplitude. Sitôt confirmé 
l’échec du coup d’Etat, le pétrole a 
chuté aux Etats-Unis, perdant le 
dollar qu’il avait gagné le premier 
jour du putsch. Le baril (pour 
livraison la plus rapprochée en 
octobre) a finalement clôturé à 
21,55 dollars, en baisse de 
8S cents. A l'inverse, les cours des 
céréales (blé, mate et soja en parti- 
culier) ont bondi. Les marchés 
avaient craint l’arrêt des aides 
occideniales aux importations 
soviétiques (essentiellement améri- 
caines! ; ils espèrent maintenant 
leur rétablissement et même leur 
accroissement. 

D. G et É. L B. 
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Reconsidérant leurs relations avec l’URSS 


YOUGOSLAVIE : la réunion de la présidence collégiale 


Les pays de l’Europe de 1 Est veulent 
accélérer leur rapprochement avec la CEE 


La crise soviétique « et son 
issue avec le retour de M. Gor- 
batchev au KremHn - a, pour les 
pays d'Europe de l'Est, deux 
conséquences immédiates. Elle 
leur donne de nouveaux argu- 
ments pour revencfiquer un rap- 
prochement accéléré avec la 
Communauté européenne. Elle 
les amène ensuite à reconsidé- 
rer à nouveau leurs relations 
économiques avec l'URSS. De 
nouveaux types d'échanges 
commerciaux avec l'Union sovié- 
tique, qui reste un partenaire 
important de l'ancienne Europe 
socialiste, étaient en discussion 
avant le coup d'Etat. 

1991. Le COMECON. organisa- 
tion commerciale liant les princi- 
paux Etats communistes du 
monde, disparaiL Le cordon ombi- 
lical liant l’économie de l’URSS à 
celle st s anciens satellites d’Europe 
centrale et orientale est officielle- 
ment coupé. La rupture laisse 
l’Union soviétique confrontée à 
ses problèmes internes, et les nou- 
velles démocraties libres de pour- 
suivre leur difficile transition vers 
l’économie de marché. Depuis, les 
échanges entre l’URSS et les pays 
d’Europe centrale sont profondé- 
ment bouleversés, tandis que très 
lentement, se tissent de nouveaux 
liens entre la Communauté euro- 
péenne et ses voisins de l’Est. Les 
quelques jours de crise devraient 
suffire - comme l’a suggéré le pré- 
sident de la Commission, M Jac- 
ques Delon, mardi 20 août à La 
Haye - à conduire la Commu- 
nauté à resserrer ses liens au plus 
vite avec les cinq pays de l’Est 
(Bulgarie, Hongrie, Pologne, Rou- 
manie, Tchécoslovaquie), ainsi que 
la Yougoslavie. 

Déjà profondément affectés par 
la transition économique en cours, 
les pays d’Europe de l’Est ont subi 
de plein fouet l'effondrement du 
COMECON, qu'ils ont pourtant 
appelé de leurs vœux. Avant la 
chute du mur de Berlin, celui-ci 
représentait 60 % au moins de leur 
commerce extérieur, et jusqu’à 
80 % dans le cas de la Tchécoslo- 
vaquie. Comme souvent dans les 
ruptures, ce n’est pas celui qui 
rompt qui se trouve forcément le 
plus heureux; finies les livraisons 
pratiquement gratuites d’énergie 
en provenance d’URSS, les débou- 
chés assurés en Union soviétique 
pour les produits manufacturés 
polonais ou hongrois. Il faut 
désonnais payer le pétrole au prix 
du marché mondial, et essayer de 
vendre sur les marchés internatio- 
naux des produits d’une qualité 
souvent médiocre. 

Les conséquences sont immé- 
diates. Au premier trimestre de 
1991, les importations soviétiques 
en provenance des six pays euro- 
péens ont chuté de 46 % par rap- 
port à la même période de l'année 
précédente, selon les statistiques 
de la commission économique 
pour l'Europe des Nations unies. 
La Hongrie affirme que son com- 
merce avec l’URSS s’est effondré 
de 80 %. Des secteurs entiers, 
comme celui du textile polonais, 
qui fait vivre 600 000 personnes 
se sont retrouvés en situation de 
chômage technique. 

Les demandes d’adhésion 
et d’association 

Ce revers cuisant aurait d’ail- 
leurs pu se tranformer en désastre 
financier majeur si les cours du 
pétrole étaient restés aux niveaux 
très élevés de juillet 1990. Certains 
pays s’en sortent mieux que d’au- 
tres : la Pologne, la Hongrie, et 
dans une moindre mesure la Tché- 
coslovaquie sont parvenues à aug- 
menter considérablement leurs 
ventes à l'Ouest. Mais les exporta- 
tions bulgares ou roumaines se 
sont effondrées à l’Est sans aug- 
menter à l’Ouest, aggravant encore 
la récession en coure et la pénurie 
de devises. Déjà en situation de 
cessation de paiements, Sofia a dû 
réduire de plus de 20 % ses ac h a ts 
de pétrole à l’URSS, tandis que 
Varsovie ou Budapest ont réussi à 
dégager suffisamment de devises 
pour maintenir des flux relative- 
ment stables. 

Le reflexe des Etats de l’Est a 
donc consisté bien naturellement à 
se tourner vers la CEE. La Com- 
munauté apparaît en effet comme 
l’unique pôle capable, au cours des 
prochaines années, d’absorber des 
achats à l’Est. Depuis plusieurs 
mois, les dirigeants de Varsovie 
revendiquent à hauts cris un rap- 
prochement entre leurs pays et la 
Communauté, rappelant qu une 
catastrophe économique et un ren- 
versement du gouvernement ne 


sont pas à exclure. L'adhésion 
pure et simple, ou à défaut un sta- 
tut d’association véritable est, 
selon eux, la seule issue pour leur 
économie en déroute. Deux 
accords d’association, avec fa 
Pologne et la Hongrie, devaient 
être signés avant la nn de l’année 
à Bruxelles. 

A Bruxelles, ou poursuit tran- 
quillement le rapprochement éco- 
nomique de la CEE et de l’Europe 
de l’Est, en préparant l’opinion 
publique dans la Communauté - 
notamment celle des agriculteurs - 
et en imaginant des solutions pour 
rendre la transition la moins dou- 
loureuse possible. A l’Ouest 
comme à l’Est, et en dépit de 
l’empressement polonais, on se 
rend bien compte que le rappro- 
chement commercial de PEurope 
occidentale et centrale prendra de 
nombreuses années. 

D’où l’émergence de projets 
visant au rétablissement, sur de 
nouvelles bases, d’échanges avec 
l’URSS. L’accord passé le 17 juil- 
let entre le groupe des sept et 
M. Mikhaïl Gorbatchev faisait 
d’ailleurs état de la nécessité d’ai- 
der à la revitalisation de liens 
commerciaux entre PURSS et ses 
voisins d’Europe centrale et orien- 
tale. A Londres, des économistes 
réfléchissaient à un système 
sophistiqué de «clearing» (com- 
pensation), dans lequel les 
échanges entre l’URSS et tel ou tel 
des pays de l'Est feraient l'objet 
d’une comptabilité spéciale, les 
pays occidentaux assumant in fine 
l'équilibre du système. 

A l’Est, certains dirigeants, 
comme le ministre des affaires 
étrangères tchécoslovaque, M. Jiri 
Dienstbier, celui du commerce 
extérieur de la Hongrie, M. Bêla 
Kadar. ou le président tchécoslo- 
vaque Vaclav Havel proposent un 
système d’aide à l’URSS original 
et « intelligent» : les pays occiden- 
taux consentiraient des crédits à 
l’Union soviétique que celle-ci uti- 
liserait pour acheter des biens ali- 
mentaires à ses anciens parte- 
naires. Comme le résumait 
M. Havel dans un texte publié par 
Libération (le 18 juillet): « Cela 
permettrait de résoudre le problème 
de nos excédents agricoles sans per- 
turber le fonctionnement de mar- 
chés déjà saturés à l'Ouest.» 

Ce serait également une bonne 
manière de limiter l’ampleur de la 
catastrophe économique dans les 
pays les plus pauvres (Bulgarie, 
Roumanie). Une telle démarche ne 
nuirait en ri en au développement 
des relations CEE-Europe de l'Est, 
mais permettrait peut-être au 
contraire de rendre ta transition 
plus souple. 

Le piège 

pour les Ocddentanx 

Les pays occidentaux paraissent 
à cette occasion pris dans leur pro- 
pre piège : malgré leurs déclara- 
tions de principe, ils ne tiennent 
en fait pas trop à favoriser le flux 
d’exportations d’Europe de l’Est 
vers l’URSS, préférant privilégier 
leurs propres ventes à Moscou. 
Surtout, comme on l'a vu. ils veu- 
lent éviter d’ouvrir trop grandes 
leurs portes, de peur de provoquer 
de nouvelles flambées de colère 
chez leurs agriculteurs, déjà échau- 
dés. Le problème est d’autant plus 
délicat que l’Europe de l’Est est 
surtout exportatrice de produits 
agricoles (ceux-ci représentent par 
exemple un quart des exportations 
hongroises), ainsi que de biens 
sidérurgiques et textiles, trois caté- 
gories soumises à de stricts quotas 
d’importation dans la CEE. Le 
conflit franco-hongrois à propos de 
l’iraportation de foie gras dans 
l’Hexagone prouve l’ampleur des 
tensions potentielles. La Pologne 
dénonce la sévérité des quotas 
actuels : la CEE aurait accepté 
900 000 tètes de bétail l'an dernier 
et autoriserait cette année une 
vente de 300 000 têtes seulement. 

Les pays d’Europe occidentale 
vont devoir accepter d’ouvrir 
davantage leur marché aux Euro- 
péens de l’Est et de financer une 
partie de leur commerce extérieur 
avec des pays tiers (pour les achats 
d’énergie notamment). Une nou- 
velle qui réjouira les exportateurs. 
mais sera un nouveau casse-tête 
pour Ira dirigeants. Ces pays ont 
peu d’argent, et si ou veut leur 
vendre des biens, il faudra consen- 
tir de nouveaux prêts. La CEE 
devra savoir partager. 

Comme le dédarait récemment 
l’ambassadeur de Pologne à Paris : 
<r la Communauté doit avoir le sens 
des responsabilités. Les agriculteurs 
européens souffrent, mais ces souf- 
frances ne sont rien à côté de la 
catastrophe économique endurée en 
Pologne.» 

FRANÇOISE LAZARE 



BELGRADE 

de notre envoyée spéciale 

Désabusés par la paralysie de la 
vie politique fédérale. Ira Yougo- 
slaves ont suivi la réunion de la 
présidence collégiale de la fédéra- 
tion, mardi 20 et mercredi 21 août 
à Belgrade, avec le plus grand 
scepticisme. L’engagement pns par 
les présidents et les représentants 
des Républiques à l'issue de la 
première journée tes a laissés de 
marbre : pour l'homme de la rue, 
la décision de préparer un projet 
sur l’avenir politique du pays (le 
Monde du 21 août) est strictement 
formelle et n’a aucune chance 
d’être suivie d’effets. 

Seuls la présence - exception- 
nelle - de tous les présidents des 
Républiques et le fait qu'aucun 
n’ait claqué la porte avant la fin 
de la réunion ont retenu l'atten- 
tion. Cela n'a d’ailleurs duré 
qu'une journée. Mercredi, les pré- 
sidents de Croatie et de Bosnie- 
Herzégovine avaient délégué leur 
premier ministre, leur laissant le 
soin d’avaliser le plan présenté par 
le chef du gouvernement fédéral, 
M. Ante Maricovic, pour « assurer 
le fonctionnement des parties 
vitales du système politique et éco- 
nomique du pays jusqu’à la réalisa- 
tion d’un accota politique sur la 
future Yougoslavie». 

«Le pauvre 
M. Markork » 

La présidence a donné sou feu 
vert aux mesures proposées par 
« le pauvre M. Markovlc » - 
comme on dit ici en plaignant un 
premier ministre impuissant - 
pour que nie minimum nécessaire 
au fonctionnement économique et 
politique * soit accompli. Le bud- 
get fédéral a été avalisé, la Croatie 
(et elle seule, selon le communiqué 
de la présidence) ne refusant de 
contribuer qu’au financement de' 
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l’armée fédérale. Le communiqué 
précise que les mesures arrêtées 
mercredi visent à «empêcher des 
dégâts économiques et sociaux qui 
prennent des dimensions catastro- 
phiques». « Il faut créer les condi- 
tions nécessaires au fonctionnement 
du Parlement et du gouvernement 
fédéraux», sooligne-t-fl. Mais les 
moyens d’y arriver ne sont pas 
explicités - tout comme la voile, 
lorsque la présidence s’est engagée 
i parvenir à un accord sur la 
future politique de la fédération. 

« Chacun continue de tirer la 
couverture de son côté», a avoué, à 
propos de la première journée de 
la réunion, l'un des participants, le 
président du Monténégro, 
M. Momir Bulatovic, dont d’im- 
pression» est qu’il n’est «r pas pas- 
sible» de parvenir à un accord 
politique. «Pour qu’il y ait un 
accord, a-t-il précisé, il faudrait 


qu’il y ait un but commun et des 
intérêts communs». 

Le communiqué publié par 
l’agence officielle Tanjug à propos 
de la réunion de mardi ne fait état 
que d’un seul point commun à 
tous les participants: l’arrêt des 
hostilités et ■ un contrôle efficace 
du cessez-le-feu constituent un 
préalable à tout accord. Ces condi- 
tions sont loin d’être remplies. 
Depuis le 7 août, date de l’entrée, 
en vigueur du cessez-le-feu, des 
dizaines de personnes sont mortes 
Aum ira villages de Croatie où la 
garde nationale et la police croate, 
d’une port, et les insurgés serbes, 
d'autre part, continuent de se bat- 
tre. Tout bilan est sqjet à caution, 
chacun des protagonistes diffusant 
des chiffrés différents. Mercredi 
encore, alors que les médias serbes 
faisaient état de deux morts la 
veflte à Osijek (Slavonie), les auto- 


rités croates annonçaient quatre 
décès. Des combats à l’arme auto- 
matique et au lance-roquettes se 
poursuivaient à Pafcrac, en Slavo- 
nie. Selon le ministère croate de 
r intérieur, «soixante autonomistes 
serbes ont été tués» au cours du 
week-end dans cette ville située à 
environ .250 kilomètres à l’ouest 
de Belgrade 

La commission présidentielle 
chargée de contrôler le cessez-le- 
feu a bien du mai à assurer sa 
fonction. Mardi, une de ses 
équipes d’observateurs à essa yé 
des coups de feu, à trois reprises, 
en Knüina, dans la région de Sibc- 
nik. «C’est une chance que per- 
sonne n’ait été blessé », a affirmé 
un responsable fédéral en précisant 
que le véhicule des observateurs, 
escorté par Tannée fédérale, était 
identifiable. .... 

fMARIE-P(£RRE SUBTIL 


i Menaces de l’armée contre la Bosnie-Herzégovine et la Macédoine 


| L’armée yougoslave a pour la 
I première fois, mercredi 21 août, 
■menacé de prendre des mesures 
j contre les républiques de Bosnie- 
. j Herzégovine (centre) et de Maoé- 
idoine (sud), accusées de chercher 
avec «d’autres forces» à « démon - 
\teler la Yougoslavie et l’armée 
i . fédérale par te biais d'une guerre 
i civile et d'une Intervention étran- 
gère». Le général Marico Negova- 
novic, ministre adjoint de la 
défense, et considéré comme l’un 
des «faucons» au sein de la hié- 
■rarchie militaire, a dénoncé, au 
'cours -d’une conférence de presse à 
■Belgrade, la décision des dirigeants 
bosniaques et macédoniens de ne 
plus désormais envoyer leurs 
.conscrits hors de leurs républiques 
respectives. 


La Bosnie-Herzégovine et la 
Macédoine suivent ainsi la voie 
ouverte il y à quelques mois par la 
Slovénie et la Croatie (nord-ouest), 
qui, après avoir décidé que leurs 
soldats serviraient exclusivement 
dans leur république d’origine, 
avaient fini par former leurs pro- 
pres unités militaires, ' totalement 
indépendantes de Tannée fédérale 
yougoslave. 

L’armée fédérale ne compte déjà 
ptus qu’une poignée de Slovènes 
(91, selon Tagence Tanjug), et peu 
de Croates, passés en masse dans 
ira forces militaires de leurs répu- 
bliques respectives. Si les Bosnia- 
ques et Macédoniens Grisaient de 
même, l’armée ne sera i t, plus de 
facto qu’une armée serbo-monténé- 
grine, peu en mesure de parier au 


nom de la Yougoslavie, relève-t-on 
à Belgrade 

La menace brandie par lé géné- 
ral Negovanovic intervient alors 
que prés de deux mille parents de 
soldats macédoniens servant 
actuellement Han* l’année fédérale 
manifestaient, mercredi en fin 
d’après-midi, devant le Pariemenl 
de Sfcopje, pour obtenir le retour 
immédiat en Macédoine de tous 
les soldats macédoniens qui ser- 
vent dans d’autres républiques, 
selon l'agence Tanjug. 

Les parents refusent que «leurs 
enfants meurent pour les intérêts 
d'autres républiques», c’est-à-dire 
dans les affrontements entre 
Serbes et Croates en Croatie. - 
(AFPJ 


A TRAVERS LE MONDE 


ÉTATS-UNIS 


Le sénateur Albert Gore 
ne sera pas candidat 
aux primaires 
démocrates 

Considéré comme le meilleur 
adversaire potentiel du président 
Bush pour l’élection présidentielle 
de l’an prochain, le sénateur 
démocrate Afcert Gore a annoncé, 
mercrerfi 21 août, quT ne serait 
pas canrédat aux primaires démo- 
crates, invoquant des raisons fami- 
Eates. Le sénateur du Tennessee, 
qui avait échoué dans la course à 
la candidature en 1988, avait 
laissé e ntendre ces damiers mois 
qu'l tenterait une nouvefle fois sa 
chance. D s'agit du troisième diri- 
geant démocrate à annoncer qu'l 
ne participerait pas aux primaires, 
après te chef du groupe démocrate 
à. la Chambra des représentants, 
M. Richard Gephardt, et le séna- 
teur de Virginie-Occidentale, Jay 
Rockefefler. Le seul cancfidat offi- 
ciellement déclaré aux primaires 
démocrates est l'ancien sénateur 
du Massachusetts Paul Tsongas, 
dont la campagne est loin de taré 
les manchettes des journaux. - 
(AFP, ReuterJ 

Violents affrontements 
entre Noirs et juifs 
à New-York 

Quinze poSders new-yorkais ont 
été blessés dans la nuit du mardi 
20 au mercredi 21 août, alors 
qu'as tentaient de s’interposer dans 
les violents aff ront e ment s qui ont 
opposé de jeunes Noirs è des juifs 
orthodoxes h Brooklyn, quartier de 
New-York, a indiqué la poSce qui a 
procédé à une quinzaine d’arresta- 
tions. Deux magasins ont été pètes 
et trois voitures de polkas endom- 
magées. Les premiers incidents 
s'étaient produits lundi soir, après 
qu’un jeune Nok ait été tué et sa 
cousine blessée par une voiture 
conduite par un juif orthodoxe. 
Quelques heures plus tard, un étu- 
diant juf était poignardé à mort. 
Depuis, la tension n'a cassé de 
croîtra. A la suite d'une rencontre 
avec 1e maire noir de New-York, 
M. David Dinkins, désireux de cal- 
mer les esprits, les dirigeants noirs, 
qui avaient réclamé en van l'arres- 
tation du chauffard, ont conduit 
mardi «or une fouie d'environ deux 
cents personnes sur tes lieux de 
l'accident, où la violence a de nou- 
veau éclaté. - (AfP, AP , UPtJ 


MAU 

L'ex-président Traoré 
aurait transféré 
près de six milliards 
de francs en Suisse 

Les autorités helvétiques ont 
estimé, mercredi 21 août, à près 
de 1,5 milliard de francs susses 
(environ 6 rraSards de francs) te 
montant des fonds transférés sur 
des comptes bancaires en Suisse, 
par les gouvernements successifs 
de l’ancien chef d’Etat malien, te 
général Moussa Traoré, renversé 
en mars dernier. » Pendent vingt- 
deux ans, le général Traoré a gou- 
verné seul et miné le pays écono- 
miquement», soufijpie la direction 
de la coopération eu développe- 
ment et de l’aide humanitaire 
(DCA) de Berne. 

Selon 1a presse mafienne, l'en- 
semble de la fortune du proche 
entourage de l'ex-président dépas- 
serait. en réalité, deux miSiards de 
dollars (environ douze mHUards de 
francs), dont près de la moitié en 
Suisse, le reste ayant été placé 
aux Etats-Unis, au Canada et en 
Allemagne. Si ces indications se 
révélaient exactes, le total des 
fonds publics détournés approche- 
rait le montant de la dette exté- 
rieure du Mafi, un des pays les 
plus pauvres du continent africain. 
-(AFP.) 

MAROC 

L'ONU examine 

une demande de Rabat 

de reporter . 

le référendum 

sur le Sahara occidental 

L'ONU examine la demande du 
roi du Maroc de faire reporter le 
référendum sur te Sahara odcfcten- - 
tel, a déclaré, mercredi 21 août, 
un porte-parole des Nations 
Unies. 

Le plan de l'ÔNU prévoit T-en- 
trée en vigueur d’un cesssz-te4eu 
dans la région te 6 septembre et 
un référendum d’autodétermina- 
tion en janvier, la population du 
Sahara occidental (tarant choisir 
entre son intégration au sain du 
Maroc ou l'indépendance deman- 
dée par te Front Pofisario. " 


: '.Le roi Hassan II avait déclaré 
mardi qu'une délégation de l’ONU 
aurait dû, pendant les quatre mois 
précédant le cessez-le-feu, consul- 
ter (es chefs de tribus, décider qui 
aurait te droit de voter et conclure 
un accord écrit avec le Maroc 
concernant tes prérogatives de sa 
mission. 

Un responsable du Front Poiise- 
rio, M. Ibrahim Hakim, a déclaré 
que. «cotte position est (...) une 
fin de non-receyoir au plan de 
paix». Le Front a demandé aux 
partis politiques algériens de 
convaincre Rabat de respecter le 
processus engagé. - (AFP, Rou- 
terj 


EN BREF 

□ INDONÉSIE: la police a htier- 
romp n ne réunies de l'oppo si tio n . - 
La police indo n és i e nn e est interve- 
nue pour disperser une réunion de 
l'opposition mardi 20 août à Dja- 
karta, au domicile de Fancien gou- 
verneur de la capitale, le général Ab 
Sad ik i n, qui dirige le groupe dit de 
la «Pétition des croquante». Selon 
un responsable de l'opposition, le 
ministre chargé de la coordination 
des affaires politiques et de la sécu- 
rité, M. Sudomo, a exprimé sa sur- 
prise devant cette intervention poli- 
cière, effectuée sans mandat. - 


ciere, 

(UPlf 


□ ISRAËL : deux personnalités 
palestiniennes convoquées par la 
pofice. - La police israélienne a 
convoqué pour lundi 26 août deux 
personnalités palestiniennes des terri- 
toires occupés, M. Fayçai Husseûi 
et Mme Hanane Ashrawi, après 
qu’ils eurent rencontré samedi der- 
nier à Londres des représentants de 
l’OLP. Avec ces derniers, 
M" Ashrawi et M. Husseini - qui 
ont rencontré à plusieurs repr is es le 
secrétaire d’Etat américain James 
Baker; à Jérusalem - ont préparé à 
Lon dres un mémorandum qui doit 
être présenté aux Etats-Unis en væ 
'd'une conférence de paix sur le 
[Proche-Orient - (AFPJ *. 

!□ TUNISIE: le docteur Sghafcr a 
été Bbété. — Le- médecin fiançais 
d’origine tunisienne, M. Magrld 
Sghaier - incarcéré le 9 août à 
Tunis, en raison d’une condamna- 
tion pour sa participation à des 
manifestations en 1981 et acquitté 


mardi 20 août {k Monde du 21 et 
du 22 août) - a été Obéré, ont 
annoncé les autorités pénitentiaires. 
Pour bénéficier de Pamnistie géné- 
rale décidée en 1987, 1e jeune méde- 
cin aurait dû, conformément à la loi, 
en rédamer formellement fe béné- 
fice, avait-on indiqué dans les 
milieux, judiciaires tunisiens. - 
(APPJ y:. - 
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ALGÉRIE : la préparation 
des élections législatives 

Le gouvernement 
et les partis s’efforcent 
de trouver un accord 

ALGER 

de notre correspondant 

seconde rencontre entre le 
meinent et les partis politi- 
devait s’ouvrir, jeudi 22 août, 
Club des Pins, à une trentaine 
kilomètres d’Alger. L'essentiel 
discussions devrait concerner 
date et les modalités des pro- 
rines élections législatives antici- 
[pées, que le quotidien en arabe 
W Massa, citant des «sources infor- 
mées », a cru pouvoir annoncer 
{pour le 5 décembre. . 

: La première rencontre, ouverte 
fin juillet, avait été suspendue 
pour permettre aux partis de se 
concerter et de présenter au cabi- 
net de M. Sid Ahmed Ghozali 
loirs propositions pour Porgamsa- 
tion de ces élections. Plusieurs 
'partis l’étaient même regroupés 
■pour étudier la question. Mais les 
(intérêts partisans semblent avoir 
I prévalu, et, d» vingt-six partis qui 
[composaient ce rassemblement 
hétérogène, on était rapidement 
passé à vingt-quatre, puis à huit et 
à cin q. Devant ces divisions, le 
'Premier ministre devra manoeuvrer 
séné s'il veut obtenir un consen- 
sus. 0 aura, cependant, la satisfac- 
tion de voir le Front des forces 
socialistes (FFS) de M. Alt Ahmed 
répondre à son appel De son côté, 
le FIS semble décidé à continuer 
ila poli tique de la chaise vide, mal- 
gré, les nombreuses pressions dont 
[il a fait Tobjet et en dépit des 
I décla r a t ions rassurantes concernant 
if* participation faites par M. Bd- 
Jcaïd, ministre chargé des relatio ns 
.entre tes partis et l’Assemblée 
«populaire nationale. 

Pour sa partj .te FLN a annoncé, 
mercredi, qu’il pourrait envisager 
.la révision de la loi sur le décou- 
page électoral, tant décriée par 
1 opp ositi on. H compte présenter 
trois propositions en ce sens, dont 
ftme demande notamment « l'or- 
ganisation d'un référendum sur la 
question de savoir si dès élections 
legislatim doivent se foire sur la 
base de lois adoptées par l’Assem- 
Née populaire nationale ou si l’on 
doit apporter des amendements à 
la Constitution permettant au pré- 
sdent de la République de légiférer 
par ordonnances, dans certains 
casé. - (intérim.) " 

- • « tr 
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Pour saluer Angus 

Trois mois après sa mort discrète, on annonce la réédition de Vœuvre complète d’Angus Wilson. 

Une manière de reconnaître que ce romancier anglais fut une figure majeure de la littérature d'après-guerre 


Personnage central de la vie 
littéraire britannique, l'écrivain 
Angus Wilson est mort au prin- 
temps dernier (fe Monde daté 
2-3 juin 1991). Penguin 
annonce la réédition de son 
oeuvre complète - romans, bio- 
graphies, nouvelles, pièces de 
théâtre, innombrables essais 
critiques. Une manière de 
signifier son importance. 

En 1983, trois ans après qu’on 
lui eut accordé, ultime distinction 
de sa longue carrière d’h omm e de 
lettres, le titre de Sir, quelques 
centaines d’amis se réunissaient 
par un chaud après-midi d’été 
dans le zoo de Regence Paxk, 
pour souhaiter le soixante- 
dixième anniversaire d’Angus 
Wilson. Quelques semaines aupa- 
ravant, la télévision était venue 
filmer là les décors d'une série 
tirée de son roman, la Girafe et 
les Vieillards (1). Mais l’ammal 
favori d’Angus, son . véritable 
objet d’étude, était le dodo {Such 
Darling Dodos), cette espèce d'oi- 
seau disparue que l’on rencontre 
pourtant fréquemment en sodété, 
où il vit en colonie fermée pour 
ne pas voir -que le mondé a 
changé 

Une inlassable 
générosité 

Le visage coloré sous sa cri- 
nière argentée, plein dé sein habi- 
tuelle vivacité, Angus saluait ses 
invités d’une voix haut perchée. 
Dans la foule réunie ce soir-là, 
parmi les membres du Parlement; 
éditeurs, acteurs ou universi- 
taires, les employés du British 
Muséum ou du zoo, les hôtesses 
en vue, les collègues de la Société 
des amis de Dickens, les écri- 
vains jeunes ou vieux dont il 
avait aidé bon nombre, quand il 
n'avait pas été leur professeur à 
l’université d’East Anglia (2), 
parmi les critiques et chroni- 
queurs qui, parfois, avaient 


éreinté ses derniers 
romans, plus d’un se 
demandait à quel titre au 
juste il était invité : allait-il 
dans un prochain roman 
rejoindre les dodos d’An- 
gus Wilson ? Tous recon- 
naissaient qu’aucun autre 
écrivain n’aurait pu réunir 
une assemblée à la fois 
aussi composite et aussi 
chaleureuse. 

Avant la longue maladie 
qui devait l’emporter, et sa 
retraite dans le sud de la 
France en compagnie du 
fidèle Tony Garett, Angus 
avait fait preuve d’une 
activité et d’une générosité 
inlassables, voyageant; 
enseignant, présidant nom- 
bre de. sociétés, se battant 
en faveur des droits des 
écrivains, lisant les piles de 
manuscrits qui lui parve- 
naient... Si bien qu’il 
contribua grandement à 
créer cet esprit d’ouverture 
qui permit le renouveau de 
la scène littéraire anglaise. 

Q était venu tard à l’écri- 
ture pour tenter de sortir 
des crises d’angoisse qui 
l’assaillaient et d’une lon- 
gue dépression nerveuse an 
terme de laquelle il fut 
forcé, dit-il, de se placer en 
face de lui-môme. A l’épo- 
que, il travaillait comme 
superiniendent à la biblio- 
thèque - du British 
Muséum ; pendant les 
week-ends, il écrivait des 
nouvelles. Deux recueils, 

The Wrong Set et Such 
Darllng Dodos, parurent en 
1949 et 1950. Tous les éléments 
d'une oeuvre abondante (huit 
romans, plusieurs biographies et 
recueils de nouvelles, des pièces 
de théâtre et de nombreux essais 
critiques) étaient en place: sa 
fascination pour le système de 
classes anglais, dont Ü traduisit 
mieux que personne la toute- 
puissance et les absurdités; l’ob- 



Angus 
Wilson 
en 1954 


servation minutieuse des change- 
ments qui travaillaient la société, 
produisant ces personnages nos- 
talgiques et déclassés, pauvres et 
dignes autant que ridicules qui 
peuplent ses romans; le goût 
poussé de la bizarrerie; enfin une 
certaine hantise de la cruauté. 
Raspberry Jam , son premier 


conte inquiétant et pervers, où 
l'on voit deux vieilles femmes 
torturer un oiseau, donnait le 
ton. A mi-chemin de Dickens (3), 
son romancier préféré, dont il 
partagea les obsessions, le sens du 
mal et le penchant pour le grotes- 
que, et cTEvelyn Waugh, pour la 
verve cruelle, Angus Wilson s'ins- 


crit dans cette tradition 
anglaise qui. à l’extrême 
finesse de l’étude sociale et 
psychologique, allie une 
veine d’extravagance et de 
fantaisie : la nouvelle inti- 
tulée Danse de mort (4) où, 
pour honorer la clause 
étrange figurant au bas 
d'un testament, une 
hôtesse organise un bal 
costumé autour de deux 
cercueils, est un modèle du 
genre. Mais, avec le temps, 
cette humeur sombre cède 
et d’aucuns regrettèrent le 
mordant des premiers 
livres. 

«Je m'intéresse à la per- 
sonnalité et à lame 
humaine, disait-il, mais 
j'ai tendance à voir d'abord 
l'individu de l'extérieur, en 
tant qu’être politique et 
social, v Mais quelles que 
soient les cibles choisies, 
savant excentrique comme 
dans Attitudes anglo- 
saxonnes (5), universitaires 
idéalistes et «engagés», ou 
homosexuel malheureux 
[la Ciguë et après) (6), on 
ne perd jamais de vue la 
nature essentiellement 
morale de l’évolution des 
personnages. Au milieu des 
illusions et des ruses de 
leur conscience, tous font 
l’expérience d’un effondre- 
ment personnel d’où se 
dégage peu à peu, seule 
valeur absolue, la nécessité 
d’une remise en question 
permanente des images de 
soi à l’aide desquelles on 
vit, comme de bonnes 
intentions nécessairement ambi- 
guës. 

Les Quarante Ans de Mrs. Eliot 
(7) est l’un des plus beaux 
romans d’Angus Wilson. Comme 
dans l’Appel du soir (8), le person- 
nage central est une femme, une 
grande-bourgeoise, qui mesurera, 
une fois perdu le confort moral et 
l'assurance que donne une haute 


appartenance sociale, les abîmes 
qui sous-tendent cette surface 
qu’on effleure. 

Du temps de son bonheur, 
pour calmer les angoisses qui lui 
venaient parfois, Meg Eliot lisait 
des romans du dix-neuvième siè- 
cle. La mort accidentelle de son 
mari, victime d'un acte terroriste, 
l’obligera à reconstruire une vie 
nouvelle, reliée à la réalité 
contemporaine. Les livres anciens 
ont fait long feu... 


Méthodes 
« expérimentales » 

L’effort le plus héroïque d’An- 
gus Wilson fut sans doute, dans 
les années 60, d'aborder l’écriture 
dans un nouvel esprit, risquant 
par l’introduction de méthodes 
«expérimentales», selon son pro- 
pre mot, de s’aliéner un public 
fidèle. Le public ni la critique ne 
le suivirent, et, avant même sa 
mort, il était passé de mode. 
Aujourd’hui cependant, Penguin 
annonce la réédition de son 
œuvre complète; à nouveau, on 
voit en lui une figure majeure du 
roman d’après-guerre. 

Christine Jordis 


(1) Stock. 1961 

(2) (l Tut notamment celui de Malcolm 
Bradbury et de Kazuo fsfiigum. 

(3) Angus Wilson a consacré à Dickens 
une superbe biographie : te Monde de 
Charles Dickens, Gallimard, 1972. 

(4) Elle figure dans Saturnales, Stock, 
1960 cl 1984. 

(SJ Stock. 1957. 

(6) Laffont. 1954; 10/18, 1983. 

(7) Siock. 1960; Folio. 1983. Le livre 
obtint, en France, le pria du meilleur 
roman 6 ranger. 

(8) Stock. 1965; 10/18, 1983. 
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Le rire d’Habibi 


Arabe natif de Haïfa, Emile Habibi est un maître de l'ironie et de la dérision. 
Des armes efficaces pour combattre la violence faite à son peuple... 


PÉCHÉS OUBLIÉS 

d’Emile Habibi. 

Traduit de l'arabe 

par Jean-Patrick Guillaume, 

Gallimard, 180p., 85 F. 


Que peut faire on peuple que la 
brutalité de {'Histoire a expulsé 
de sa terre, voué à l’exil et à l’oo- 
cnpation-? Résister, certes, et 
espérer un destin meilleur. Mais 
cela suffit-il? Pas toujours. Les 
Palestiniens le savent bien, eux 
qui ont l’humour non seulement 
comme nue * politesse du déses- 
poir», mais comme une variante 
inouïe de résistance. Seuls les 
vieilles nations et les sans-Etal 
sont capables de rire d’eux - 
mêmes et de tourner en dérision 
les forces dominatrices. L’hu- 
mour des Egyptiens est célèbre. Il 
faudra rappeler qu’en cette épo- 
que de crise et de déchirure, de 
tous les Arabes, ce sont les Pales- 
tiniens qui ont le plus le sens de 
l'humour, chose qui n’est pas 
bien connue dans le reste du 
monde. 

Celui qui est passé maître dans 
l'exercice de la dérision et de 
l’ironie est Emile Habib L II est né 
à Haïfa en 1922 et dirige, depuis 
1948, l’un des principaux quoti- 
diens arabes de cette ville, Al Jtd- 
had Dans Péchés oubliés, comme 
dans son premier livre traduit en 
France, Aventures extraordinaires 
de Said le Peptimiste 0); il joue 
sur les mots. Il les coupelles 
transforme, les. marie de manière 


inattendue. Ce n’est jamais gra- 
tuit Il le fût pour se moquer de 
l’administration d'occupation, 
pour montrer son absurdité, sa 
violence et son injustice. 

Le prétexte, pour démonter les 
mécanismes de la bêtise policière 
et militaire, est un gigantesque 
embouteillage dans le centre de 
Haïfa. Au début, on pense à la 
nouvelle de Julio Cortazar qui 
raconte comment la société se 
reconstitue lors d’un embouteil- 
lage sur une autoroute. Ensuite, 
comme la raison de cette pertur- 
bation est inconnue et relève 
plutôt de la magie, on pense au 
film de Luis Bunuel l'Ange exter- 
minateur, où des bourgeois sont t 
empêchés, par un pouvoir invisi- 
ble, de quitter la belle villa où ils 
viennent de dîner. Là, il S’agit 
d’un objet non identifié qui a 
surri à l’horizon et qui a la capa- 
cité d’endormir les passants et les 
conducteurs. Cet OVNI oriental 
provoque non pas la curiosité et 
l’émerveillement, mais une tor- 
peur qui change le sens et la logi- 
que de la ville. 

«Copulation» 
et non « Révolution 

Haïfa est ainsi plongée dans 
l’atmosphère soporifique de 
l'Orient. Cest l’occasion pour fe 
narrateur, qui travaille dans un 
fjôurnal, de repérer, les réactions 


les plus extravagantes des 
citoyens et des autorités. 

L’apparition de cette chose 
extraterrestre est revendiquée par 
au moins trois organisations 
palestiniennes. La Ligue arabe 
observe le silence, et le gouverne- 
ment israélien décide de faire une 
enquête approfondie où la suspi- 
cion des Arabes est affirmée 
d’emblée comme allant de soi La 
police en profite pour pratiquer 
«la totale», c’est-à-dire l’enquête 
à cinq niveaux, le dernier étant le 
plus pervers parce qu'il implique 
que l’auteur du désordre agit par 
haine d'Israël et par antisémi- 
tisme et qu'il mériterait qu’on lui 
crève les veux. Le rapport 
ajoute : «Si l'individu en question 
est déjà aveugle, c'est une preuve 
supplémentaire de ce que l’antisé- 
mitisnte l‘a à ce point dévoré qu'il 
a choisi la cécité plutôt que de 
voir l’Etat juif.» 

Ce n’est pas étonnant puisque, 
rappelle le narrateur, les prison- 
niers palestiniens s'infligent des 
sévices afin de déconsidérer l’oc- 
cupation israélienne! Cette thèse 
a été reprise sur un ton sérieux 
par certains amis d’Israël qui 
déplorent les troubles causés par 
l'Intifada, disant que ce qui est 
grave dans la résistance des 
pierres, c'est que cela oblige de 
braves soldats à se défendre et à 
tirer sur des adolescents. En fait, 
les gamins de l’Intifada cherchent 
à noircir l’image d’un Etat démo- 
cratique qui ne fait que se défen- 
dre! 


Dans le même esprit, le poli- 
cier enquêteur découvre que les 
rues d’Israël sont pleines 
d’Arabes. Il prend peur et conclut 
que s’ils se reproduisent tant, 
c’est par décision de Yasser Ara- 
fat. Le mot d’ordre étam. non pas 
« Révolution... a>, mais «Copula- 
tion jusqu’à la victoire». Pour lui. 
«sortir du ventre d’une mère 
arabe sans autorisation » est déjà 
un crime. Celui qui quitte sa voi- 
ture en plein embouteillage ne 
peut être que suspect. D’ailleurs 
les Arabes, c’est bien connu, se 
soupçonnent eux-mêmes. «En 
effet, écrit Emile Habibi, il n’est 
pas un .irabe, dans ce pays, qui ne 
se soupçonne en son for intérieur 
d’être un élément subversif (...) en 
acte ou en puissance. » 

Une forme aiguë 
de désespoir 

Le passage le plus drôle du 
roman est celui où l’auteur 
raconte comment l’administra- 
tion bornée et inculte se met à 
changer les noms des rues pour 
effacer toutes traces d’arabité 
dans le pays. Pour d’autres rai- 
sons, la nie des «Nations unies» 
- qui s’appelait avant la rue de 
«la Montagne» (c’était neutre) - 
est changée en rue du «Sio- 
nisme» depuis que cette instance 
internationale a voté des résolu- 
tions contre l'occupation des ter- 
ritoires. Emile Habibi s’amuse à 
relever que dans ce quartier habi- 
tait une vieille famille arabe du • 


nom de Sahyoun, et cela bien 
avant que le mouvement Sion ne 
devienne une idéologie d’occupa- 
tion. 

Le livre s’achève sur un éclat 
de rire provoqué par un djinn 
intérieur. Dans les situations les 
plus graves, le djinn se réveille et 
le fou rire s'empare des braves 
gens. 

On sait que le rire est une arme 
redoutable. Elle a été combattue 
par tous les totalitarismes. Emile 
Habibi en joue à merveille. H est 
tendre et féroce en même temps. 
Il n'épargne personne, surtout 
pas ses compatriotes. H y a mal- 
gré tout, dans ce roman étrange, 
de la tristesse liée à une sorte de 
nostalgie non admise. Habibi se 
souvient de l’époque où les fruits 
avaient meilleur goüL II dit que 
les arbres fruitiers se sont dessé- 
chés. Comme une image obsé- 
dante, i! nous rappelle : « Ceux 
que j'aimais s'en sont allés...» 
Reste l’image d'une mère détrico- 
tant fil à fil un vieux chandail 
laissé par le père disparu ; puis 
renouant tous les bouts de fil jus- 
qu’à retricoter des gilets pour ses 
enfants... 

L’humour des mots brisés ou 
mariés contre nature laisse entre- 
voir chez cet écrivain sage une 
forme aiguë de désespoir et une 
conviction que tôt ou tard la 
liberté, c’est-à-dire la justice et la 
■paix, remportera. 

Tahar Ben JeÜoun 


(1) Gallimard, 1987. 

} . « 


HISTOIRES 

LITTÉRAIRES 

par François Bott 

Le grand 
charmeur 

Avec Jean Cocteau, Jean 
Giraudoux était le plus 
grand charmeur de notre 
littérature, associant la 
souveraineté de 
l’imprévisible et la 
politesse de la grammaire. 
Début de ses Œuvras 
romanesques complètes 
dans la « Pléiade ». 
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PHILOSOPHIE 

Droit de cités 

Paul Ricœur analyse De la 
justification, un ouvrage de 
Luc Boftanski et Laurent 
Thévenot. 

Page 14 

LETTRES 

ÉTRANGÈRES 

Rencontres 

américaines 

Patrick Raynal en visite 
chez Jim Harrison. 
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LIVRES ♦ IDEES 


ÉCRIVAINS ET PHOTOGRAPHES 


Le génie d’un lieu 


Nous terminons notre série 
a Ecrivains et photographes s 
par la rencontre, autour de Pra- 
gue, de la romancière Sylvie 
Germain, qui vit dans la capi- 
tale tchécoslovaque, et du pho- 
tographe Josef Sudek, arpen- 
teur amoureux de la ville de 
Kafka. 

Après Fouad El Koury et 
Flaubert (/e Monde du 5 juillet). 


Françoise Huguier et Michel 
Leiris (12 juillet). Ferdinando 


Leiris (12 juillet). Ferdinando 
Scianna et Leonardo Sciascia 
(19 juillet), Walker Evans et 
James Agee (26 juillet), 
Hugues de Wustemberger et 
Michel Braudeau (2 août), 
Denis Roche et V. S. Naipaul 
(9 août), Bernard Plossu et 
J.-M. G. Le Clézio (16 août), 
voici donc deux voyageurs qui 
ne sont pas les hdtes de pas- 
sage d'une ville, mais les 
explorateurs patients et amou- 
reux du génie d'un lieu. 


J AILLISSEMENT de 

palmes, noires dans le 
contre-jour. 

Balancement de 

palmes, arquées dans le 
vent. Les longùes tiges aux 
feuilles aiguSs rasent à travers 
tout l'espace de la photographie, 
cinglent le ciel et le visible, et 
donnent à voir - le proche et le 
lointain. 

Elles donnent à voir dans un 
double mouvement : 

Elles embrassent le proche : la 
balustrade d'une terrasse et la 
coupole d'une église. Ce visible 
proche, enclos entre les palmes, 
est net, contrasté, disposé en un 
solide équilibre. 

Elles désignent au loin : un ciel 
vide et blême et un point perdu à 
l'extrême bord de la ligne d'hori- 
zon. Cet horizon est flou, bru- 
meux, d’un gris si confus que l’on 
ne sait pas trop s'il s'agit d'un 
moutonnement d’arbres, de toits 
ou de nuages. Mais le point 
déporté à la lisière de l’image, et 
vers lequel tendent les branches 
hérissées de feuilles acérées, 
confirme que c’est bien une ville 
qui s’étend là. Prague, en contre- 
bas du jardin sur les remparts sis 
au pied du château. Et ce point 
minuscule au bout de l’horizon, 
c'est l'église Saints-Pierre-et-Paul 
perchée sur le rocher de Vyseh- 
rad. 

L’élan des palmes prend alors 
tout son sens : le cadrage et la 
dynamique interne de cette pho- 
tographie de Josef Sudek s'inscrit 
à vif dans l'histoire de Prague. 

Par sa dynamique, elle s’ac- 
corde à l'œuvre de l'architecte 
Jozef Plecnik qui aménagea les 
jardins au pied de l’aile sud du 
château en les disposant selon un 
axe reliant la porte d’Or de la 
cathédrale au rocher de Vysehrad 
de l'autre côté du fleuve, en pas- 
sant par Saint-Nicolas de MaJa- 
Strana. 

D'un éperon à l'autre, d’une 
église à 1 autre, d’un château à 
l’autre. Du présent au passé, d’un 
seul tenant. De plus, par le mou- 


vement élancé qui l’anime, 
l’équilibre des courbes, des lignes 
horizontales et verticales, et par 
le jeu des relations spatiales ainsi 
déployé, cette photographie se 
fait l'écho du mouvement interne 
de l’église Saint-Nicolas, de ses 
tensions et de ses envolées. 

Cette photographie date des 


années quarante, temps de l’occu- 
pation et de l'humiliation. Josef 
Sudek semble ici illustrer les vers 


que Jaroslav Seifert écrira dans 
son poème, le Château de Pra- 
gue: 

«A la fenêtre qui donnait sur 
les jardins 

Hitler est apparu pour, dans 
une grimace. 

Donner à Prague l'ordre se 
s’agenouiller. 

Elle en avait bien vu déjà, elle 
savait 

Que ce ne serait pas un jeu, 
comme au paon et au cygne. 

Non mais au cygne et au paon. 

Ma préférence allait bien volon- 
tiers au cygne. » 

Prague, qui en avait déjà tant 
vu, est agenouillée au fond dans 
le brouillard, aplatie sous un dd 
d’une grise audité. Mais les 
palmes tourmentées par le vent 
se courbent et s’ébouriffent 





comme une aile de cygne qui 
cherche à s'arracher à la pesan- 


cherche à s'arracher à la pesan- 
teur du soL Tout le palmier se 
tend vers l'horizon lointain où 
point la brumeuse silhouette de 
Vysehrad, haut lieu de la 
mémoire de Prague. 

Ces palmes ne sont pas celles 
de la victoire, mais témoignent 
d’un orgueil qui n’a pas renoncé, 
d'un puissant élan de mémoire 
par-delà la défaite, les mensonges 
et la honte. 

Mais vers qui d’autre se tour- 
ner, à cette époque d'abandon, 
sinon vers son propre passé? Les 
premiers vers de la strophe de 
Seifêtt disent cela : 

«La France alors nous était 
chère 

Et la France nous a trahis. » ■ 
Sylvie Germain 


OEUVRES ROMANESQUES 
COMPLÈTES 
do JEAN GIRAUDOUX, 
tome I. 

Edition dirigée par Jacques Body, 
avec la collaboration de Brett 
Dawson, Alain Duneau. Lise 
Gau vin, Michel Palet. Agnès 
Raymond, Jacques Robichez, 
Jean- Yves Tadié. Guy Telssier et 
Colette WeiL Gallimard. 

« Bibliothèque de la Pléiade a. 
2005 p.. 420 F, 


HISTOIRES LITTÉRAIRES 
par François Bott 


Le grand charmeur 


■ EAN GIRAUDOUX croyait 

■ à la grâce d'écrire. «Le 

H bonheur, disait-il, n’a 

jamais été le lot de ceux 

qui s'acharnent. » Il fal- 
lait être aérien, car c'est la 
pesanteur qui fait mourir. On 
assurait que cet étemel jeune 
homme avait écrit en trois 
semaines seulement Siegfried 
et le Limousin. C’ était mieux 
que Stendhal, auquel la Char- 
treuse de Parme avait demandé 
cinquante- deux jours. Pourquoi 
pas? Après tout, Jean Girau- 
doux avait été naguère un 
champion des brèves dis- 
tances, sur les pistes d'athlé- 
tisme. « J’aime , disait-il, couper 
de sprints ma marche vers fa 
mon.» Et lorsque les coureurs 
abordaient le «dernier virage», 
ils entraient, selon lui, «dans la 
feta/fré* (1). 

Mais, s'il avait le goût des 
records, cet ancien « élève 
boursier» de la lll* République 
aimait encore davantage le tra- 
vail soigné. Pour atteindre la 
grâce et mériter ce bonheur qui 
avait la mauvaise habitude de 
s'enfuir lâchement, il fallait 
beaucoup s'entraîner. Ensuite, 
la grâce effacerait les efforts 
que l'on avait accomplis. Elle 
ressemblerait à cette politesse 
qui fart Ignorer au lecteur la 
peine que l'on s'est donnée. 
« Les nations, comme les 
hommes , meurent d'impercep- 
tibles impolitesses », écrivait 
aussi Jean Giraudoux. De là, 
cette courtoisie qui est la mar- 
que de sa littérature. Le classi- 
cisme, la souplesse et la clarté 
du styfe. 

. Hippoiyte Jean Giraudoux 
naquit le 29 octobre 1882, à 
fieliac. Il allait faire de cette 
petite ville de la Haute-Vienne, 


qui se trouve à 39 kilomètres 
de Limoges, une des capitales 
de la France littéraire. Il décou- 
vrit les infortunes d'A ndroma- 
que et les « tentations » de 
La Fontaine au lycée de 
Château roux. Et comme sa vie 
se partageait entre plusieurs 
départements voisins, il eut 
très tôt l'idée d'une « France 
sentimentale» où se mélan- 
geaient les paysages du dix- 
septième siècle et ceux de la 
Haute-Vienne, de l'Indre, du 
Cher ou de l' Allier. 


muL- '*• 


L E père de Jean Giraudoux 
était conducteur de travaux 


im était conducteur de travaux 
des Ponts et Chaussées. Il se 
prénommait Léger, mais on 
l’appelait Léon. C'est dom- 
mage. L'état civil aurait mérité 
d'être mieux respecté. Comme 
il souffrait de rhumatismes, 
Léon changea d’administration. 

Il devint percepteur. L'un des 
oncles de Jean Giraudoux s'oc- 
cupait de lingerie et de merce- 
rie. Cette profession doit 
convenir aux âmes particulière- 
ment rêveuses, quand les 
nécessités du négoce leur lais- 
sent quelque répit... Mais, chez 
Jean Giraudoux, les conduc-^ 
tours de travaux, les percep-> 
tours, les merciers et, natureSe- 3 
ment, les contrôleurs des «, 
poids et mesures sont tous z 
des métaphysiciens. Car cet g 
écrivain très vôloce ne cessait 3 
de faire des allers-retours entre 
la vie quotidienne et la mytho- 
logie. Ce qui donnerait à Jean- 
Paul Sartre l'occasion de le 
classer parmi les disciples 
d'Aristote... 

Il affectionnait les méta- 
phores, les symboles, les allé- 
gories. (f passait facilement 
d'un ordre à l'autre. K allait et 
venait entre ie concret et l'abs- 
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leur amabilité mystérieuse. Les 
personnages les plus sédui- 
sants de cet univers sont les 
jeunes femmes ou les jeunes 
filles, car elles ne connaissent 
qu'une manière de vivre. 

Et c'est l'extravagance. Non 
pas qu'elles s'offrent en spec- 
tacle. Elles s'appliquent même 
à conserver leurs secrets. 
Mais, entretenant avec les 
choses des relations très parti- 
culières, elles ri obéissent pas 
à ta logique ordinaire. Sous tes 
dehors les plus raisonnables, 
elles dérangent ou renversent 
l'ordre des causes et des 
conséquences. Quand Juliette 
quitte sa province afin de ras- 
sembler les images d'elle- 
même, égarées chez des 
jeunes gens trop distraits, c'est 
parce que, très « soigneuse », 
elle est « la jeune mie qui a 
perdu le moins de mouchoirs 
en sa vie». Apprenant le 
départ de sa fiancée, alors qui 
est en train de se faire b barbe, 
Gérard se dorme « un coup de 
rasoir maladroit ». Et son «pre- 
mier soin » ne sera pas de 
« court à la fenêtre », mais de 
« courir à 1a glace ». 


C HEZ Jean Giraudoux, les 
petits faits vrais adressent 


w petits faits vrais adressent 
des cüns d'œil à la métaphysi- 
que, et tout le monde suit une 
logique différente de celle. 


partie de rugby avec Alain- 
Foumter et Pierre Mac Orian. 
Selon sa logique, I voulait 'sans 
doute prévenir les maftieurs de 
la guerre en célébrant l'arrière- 
saison de l'ètsoudanca... 

Il avait choisi la carrière 
diplomatique au lieu de (a car- 
rière professorateà quoi ses 
études et ses inclinations le 
destinaient. La diplomatie était 
à la mode chez las écrivains. 
Paul Claude I, Alexis Léger et 
Paul Morand fréquentaient eux 
aussi le Quai d’Orsay. Cepen- 
dant, l'auteur de Bella n’a 
cessé d'enseigner à sa façon. Il 
a été le fondateur d'une école. 
Non pas celle des imfifférents, 
mais l’école Giraudoux. Elle 
recommandait T alliance du 
classicisme et de la fantaisie. 
Se associait la souveraineté de 
rimprévisftda et la politesse de 
la grammaire. Roger Nimier, 
Antoine Blondin, Jacques Lau- 
rent sont sortis de cette école. 
D'ailleurs. Nimier était égale- 
ment un « élève d'Aristote ». 

Avec Jean Cocteau, Jean 
Giraudoux était le plus grand 
charmeur de notre littérature. 
En 1944, fl lui. arriva pourtant 
de mourir, et cela déçut les 
gens qui raffolaient de ses 
tours de magie.- Le même Jean 
Cocteau lui adressa, une mis- 
sive, à la poste restante de 
l'au-delà : «La vie semblait te ’ 
protéger, te précéder, t'escor- 
ter , te rendre invulnérable. (...) 
Et te voffl faisant b planche sur 
le fleuve des morts (...). Tu. 
t'éloignes. Je te vois, immo- 
bffe, dispantïtra à toute vitesse. 
Que t'importa notre pâme ?Çar 
la mort seule intéresse las 
morts. (3) » 


trait II mariait le naturel avec le 
surnaturel. Il mélangeait la 
prose et la magie de l'exis- 
tence, les affaires du ciel et 
celles de la terre. U mettait la 
rhétorique au service des 
rêveries et des passions 
humaines. Mais aussi quel 
Charme 1 C'est un ravissement 
de retrouver Jean Giraudoux à 
travers le premier volume de 


ses Œuvres romanesques, 
dans c La Pléiade » (2). Tous 
les textes que. l’on 
redécouvre - tes Provinciales. 
l'Ecole des indifférents, Simon 
le Pathétique, Suzanne et le 
Pacifique, Siegfried et fa Limou- 
sin, Juliette au pays des 
hommes. Baffe, Eglantine ou La 
Grande Bourgeoise - ont pré- 
servé leur air de jeunesse et 


réputée sérieuse, qui prétend 
régenter le déroulement de 


1977 Jcan Girandou * : k Sport Grasset, 


régenter le déroulement de 
l'existence. Ainsi, dans 
Suzanne et le Pacifique, « des 
voyageurs retour de Damas, 
qui partaient pour l'Océanie, 
regardaient avec émoi ; sym- 
bole de la vie errante, des 
mouettes qui n'avalent jamais 
quitté Saint-Nazaire ». Au 
coure de l'automne 1913, Jean 
Giraudoux avait disputé une 


(Z) Un autre tome tfCEinns romone*- 
«ues est en prfparaiion, de même qu’on 
volume réunissant tes essais de Jean 
Giraudoux. 

Av ec h* Théâtre complet, réédité en 
19T7, son ouvre comportera donc quatre 
volumes dans « La Pléiade *. En octobre 
pnxdialn. te théâtre sera également réé- 
i ,c ** POcta (coHectk» 

* u- Pochothèquo ® présentation et 

««tes de Goy Tossiei).. . 


DJ maratres iacrés. E i. Encre, 

1979. ■ : 
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LIVRES ♦ IDÉES 

LITTÉRATURE FRANÇAISE 
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La résurrection dans un café 

Revivre ce jour de Pâques où, soudain, le tombeau du Christ fut vide : 
un livre inspiré de Georges Haldas, en « état de poésie » 


MÉMOIRE ET RÉSURRECTION 

de Georges Haldas. 

L'Age d'homme, 219p.. 95 F. 

Georges Haldas, c’est lùL là-bas, 
à La table du fond, derrière ses 
grosses lunettes, ce café de 
Genève. Un homme à café comme 
on dirait un train à vapeur ou une 
montre à quartz, car les cafés, où 
chaque jour il travaille, lit, écrit 
pense et reçoit, semblent représen- 
ter pour lui pins qu’au décor. Je 
moteur même de sa démarche 
intellectuelle. Lieux de pacmpiy , de 
rencontres, de paroles jetées ou 
échangées, sorte d’espace concen- 
tré du monde, c'est là que se 
déversent, en vrac, toutes sortes 
d'échantillons de vie, c’est là que 
le philosophe se fait voyeur, par- 
fois voyant, pour exercer sa médi- 
tation et sa vision du monde (1)l ^ 

Que son dernier livre, Mémoire 5 
et résurrection, soit né, IuL aussi g 
dans un café apporte un éclairage, 3 
peut-être même une dé, à Tap- § 
proche toute particulière qu’HaJ- & 
das y fait des Evangiles. Le Christ 2 
échappé de son tombeau n’est pas 9 
perçu autrement que celui qui 
offre la tournée en posant un verre 
vide sur le zinc. Des péripéties 
diverses qm peuplent la saUe enfu- 
mée à la «chronique extrava- 
gante», formidablement incroya- 
ble,, de la résurrection, l’écrivain 
pose d’abord, depuis sa table de 
café, le même regard étonné et 
complice. Simplement réceptif an 
monde et à l’affût de ses énipnes. 

Ice qu’il 



L’unique vie 
de Véronique 


Au café <r Chez Sri 'd ». son Heu de travail quotidien 


avec cette sorte de 


nomme lui-même «l’état de poé- 
sie». 

Mémoire et résurrection, ce n’est 
pas un livre de théologie, ce n’est 
pas un essai métaphysique, ce n’est 
pas même, bien que les mots aient 
toute, feor. raison, un discoure. Du 
jour de Pâques, Georges Haldas ne 
retient que la plus grossière et la 
plus incroyable évidence : le tom- 
beau vide. Avant d’en ^penser les - 
signes, avant de justifier ou 
d’anéantir la foi, avant même 
Télan immédiat qui porte à croire 
ou à ne pas croire, il y a ce constat 
effrayant : le tombeau vide. 

Sans commentaire, dans un état 
de sympathie intime, Haldas se 
replace, acteur et témoin, sur le 
lieu du tombeau, dans le temps de 
la résurrection. Rien ne sert d'ex- 
pliquer, de savoir si l'on croit, il 
s'agit de revivre, pas à pas, les faits 
et gestes de ces héros des Evan- 
giles : de ceux qui paradoxalement 
ne «voient» la résurrection qu’une 
fois qu’ils en ont enfin trouvé la 
mémoire : une fois que, soudain, 
ils se rappellent ta prophétie du 
Christ qui l'avait annoncée, pour 
le «troisième jour». Mais pour- 
quoi, comme frappés d’amnésie, 
s'étonnent-ils du tombeau vide, 
pourquoi Marie et Pierre s’inquiè- 
tent-ils, presque matériellement. 


du corps disparu alors que Jean, 
« celui que Jésus aimait », se mon- 
tre aussitôt « inspiré », porté par 1a 
vision plus que par le visible? Le 
[dus infime de leurs gestes, de leurs 
tremblements, de leurs interroga- 
tions, Georges Haldas en fait 
l’épreuve intimement, les revit du 
dedans, s'oblige à la «sympathie» 
ou à la substitution, comme un 
acteur qui épouserait tous les rôles. 

la «crise 
. de confiance » 

H se jette au pied du tombeau : 
Là où la vérité se casse au moment 
même où elle jainft;- car ce qui est 
vrai est « vrai de manière incroya- 
ble j». Et si Haldas parvient à tou- 
cher, vraiment, le plus têtu des 
incroyants, c’est qu’il prend en 
compte, à travers cette énigme fon- 
damentale qu'est la vérité de la 
résurrection, l’extravagance des 
faits relatés et l’évidence, voire la 
nécessité du scepticisme ou de l’in- 
crédulité. Revivre ce jour de 
Pâques, se trouver soudain 
contemporain de Marie et de Jean, 
c’ert éprouver avec eux, d’abord, le 
refus du miracle, l’obstination vic- 
torieuse de la raison, la * crise de 
confiance » ; c’est commencer par 
tout mettre en doute, et le doute, 
en tant qu'il est un passage, une 
pensée en suspens, Tétât provisoire 
du jugement, constitue le point 
commun du croyant et l'incroyant, 
rendrait où Us se confondent 

Et si la résurrection n’était, au 


bout du compte, qu’un < < mythe 
sympathique » ? Elle a un air 
incongru, la hantise du tombeau 
vide, Lorsque, à la fin du livre. Hal- 
das retrouve son petit monde 
familier du boulevard des Philo- 
sophes, à Genève. « Où la vie - 
tombeau vide ou pas vide - conti- 
nue (..J- Un tout petit monde (...). 
Totalement étranger, à première 
vue. ou indiffèrent, à tout ce que 
nous venons de dire. De lire. De 
vivre en lisant, et en relisant, le 
texte de Jean. Et il me semble 
encore, ayant donc vécu cela 
comme une réalité, de te lire en 
même temps, et par moments, 
comme une légende. De State qu’en 
vérité je rie sais pas. Je ne sais plus. 
Tout se brouille. Je crois, à ia fois, 
et je ne crois pas. J’ai même le sen- 
timent, tout à coup, que rien, en 
fait, ne s'est passé. » Ne reste plus, 
donc, que le doute, et la mémoire 
du doute. Mais c’est là, précisé- 
ment, que s'exprime la quotidien- 
neté, même laïque, de la résurrec- 
tion, son actualisation vivante 
jusque dans le café de Genève : 
dans la mesure où la mémoire per- 
pétue et où, par elle, « que Ton 
croie ou que l’on ne croie pas. tout 
est ». 

Ce livre inspiré, s'il est le fait 
d’un homme de foi, apporte sur- 
tout, plus largement qu’une lecture 
de l'événement de Pâques, la qua- 
lité d’un regard : « Qu’est-ce 
qu'une lecture inspirée? Sinon une 
lecture où, d’abord et avant tout, on 
vit ce qu’on lit ». Le regard comme 
expérience du dedans, et en tant 


Le diplomate en sabots 

Guy Geoigy, ambassadeur de France, n’a pas oublié 
son enfance dans la campagne périgourdine 


LA FOLLE AVOINE 

de Guy Georgy. 
Flammarion, 282 p., 95 F. 


Ceux qui ont eu un jour la 
chance de le rencontrer sous les 
lustres du Quai d’Orsay ou au 
soleil d’Afrique connaissent l’hu- 
mour subtil de Guy Georgy, 
homme de tous les dons : érudit, 
poète, conteur, caricaturiste. Com- 
bien savent que le petit Guy Nqôî, 
enfant naturel et bientôt orphelin, 
passa sa prime jeunesse dans une 
humble chaumière du Périgord 
noir? A sept ans, le futur ambassa- 
deur de France ne parlait que 
patois. 

Récit d’une enfance - et d’une 
adolescence, — la Folle Avoine est 
d’abord l’histoire d’un éveil Eveil 
précoce au monde des champs - 
animaux, plantes et saisons, - où 
l'apprenti gardien d’oies, solitaire 
et émerveillé, découvre l’infinie 
richesse d’une nature dont il 
conservera une connaissance pré- 
cise et un amour intact 

£h ces temps de rudesse au bord 
de la Dordogne, l'existence pay- 
sanne continue d’épouser le vieux 
cycle gaulois au rythme des 
labours, moissons et vendanges - 
où Ton «faisait Chabrol » à grandes 
rasades de vin dans le bouillon - 
entre les fefB votives et les veiffite 


d’hiver. Au centre de cet univers 
d’enfant rayonne la grand-mère, 
rude et frère, fataliste et burlesque, 
une vraie fille de croquants 
prompte au sobriquet, armée d’un 
riche savoir botanique et d'un 
arsenal de dictons moqueurs. Héri- 
tière d’un instinct et d’une tradi- 
tion millénaires (quarante généra- 
tions de servitude) dans cette 
France occitane qn’eile appelle 
encore «royaume», cette experte 
en herbes miraculeuses est l’initia- 
trice vénérée de Guy Noël au 
monde des magies et des songes où 
les fées côtoient les loups- garous 
et où rôde le diable toujours à 

Taffflt 

Puis vient FéveO à la vie sociale 
lorsque l’horizon s'élargit au-delà 
des collines ancestrales. Cest la 
fréquentation du bouts - La 
Roque-Gageac - et de son école, 
l’apprentissage du français, le 
début d'une longue et salutaire car- 
rière d’enfant de chœur, dont Guy 
Georgy se souvient comme de sa 
«véritable immersion dans la col- 
lectivité». 

Au curé comme à l’instituteur, ü 
rend aujourd’hui grâce D remercie 
l’abbé pour sa confiance. Et à son 
maître - enseignant hors pair - il 
vraie une immense gratitude pour 
avoir encouragé sa curiosité et sou 
goût de l’étude en un temps et 
dans un milieu où 3 (allait beau- 


coup de chance et d’appui pour ne 
pas être « retiré de l’école» vers 
l’âge de douze ans. Lauréat d'une 
«bourse nationale de deuxième 
série», Guy Noël fera bientôt 
résonner ses sabots dans le vieux 
collège laïque de Sarlat. De cette 
émancipation scolaire vient son 
attachement à la République. Très 
tôt, 3 avait rompu sa solitude et 
nourri ses rêves en compagnie de 
quelques marginaux, hôtes de pas- 
sage des granges et des fermes; 
înteriocuteurs exotiques rentrés au 
pays, après avoir longtemps bour- 
lingué loin du Périgord : Le Pëoux 
et ses souvenirs de bagne; l'Ange 
Gabriel et sa science des étoiles. 

Guy Noël a tout juste dix ans 
lorsqu'un livre de quatre sous, 
ouvert par hasard, lui montre son 

destin ; Prisonniers des démons 
noirs relate les mésaventures des 
rescapés d'un raid aérien échoués 
en pleine forêt vierge. Sa décision 
est prise : «Je veux aller aux colo- 
nies!» 

Cest en feuilletant le Petit 
Larousse illustré qu'il découvre, 
devenu adolescent, l'existence de 
l’école coloniale, avant de s’y pré- 
parer au lycée Montaigne de Bor- 
deaux. Mais c’est une autre his- 
toire - ses débuts en Afrique, - 
que Guy Geoigy contera bientôt 
Jean-Pierre Langellier 


qu’il porte la mémoire des choses. 
Tout en à-coups abrupts, presque 
sans beauté, comme étranglée par 
un tourment terrible, l’écriture 
halète, envoie au diable la média- 
tion trop encombrante du langage, 
épouse la forme de la pensée au 
moment exact où elle se vit, où 
elle se respire, plus que celle de 
son mouvement dialectique. 
Devant l'extravagance du tombeau 
vide, seule la sensation, en effet, a 
son mot à dire. On touche ici la 
voie juste, celle qui préfère à une 
vision d'intelligence et de discours 
la sensation intime de l’expérience, 
l’épreuve même, « l’état de poé- 
sie». 

Marion Van Renterghem 


(I) Voir la lAgerule des cafés, de 
Georges Haldas, L’Age d'homme, IWO. 


LE DERNIER ÉTÉ RUSSE 

de Francine de Martinoir. 

EtL de l’Olivier. 190 p.. 95 F. 


Véronique Ottavi, l'héroïne du 
nouveau roman de Francine de 
Martinoir, ne s'aime pas. Habi- 
tuée, depuis toujours, à «faire 
tapisserie ». à fuir les miroirs de 
crainte d'y surprendre son 
visage de « vieille adolescente», 
à mimer les renoncements de 
sa mère, elle se cloître dans 
une « tristesse chaude». Si elle 
part, parfois, vers l'Italie, c’est 
pour se fondre dans le e jaune 
engourdi» des petites villes aux 
« statues cernées d'arcades 
mélancoliques, aux murailles 
figées dans le regret». Seul son 
goût pour les robes, la volupté 
des soies ou l’envol scintillant 
d’un plissé soleil lui donnent 
l'impression que son corps 
c prend forme». 

Pour habiller le néant, exorci- 
ser son obsession de la 
disgrâce, elle se lance dans 
l’écriture. Mais le succès de 
Jours de fête en enfer - son 
premier roman - la laisse dés- 
emparée, car on ne l’avait pas 
«drossée à cueHEr une joie» qui 
ne tarde pas à l’écraser. Fran- 
cine de Martinoir analyse avec 
une justesse meurtrie, une 
acuité plus douloureuse que 
dans Arrêt sur image l’inadap- 
tation de Véronique Ottavi qui, 
dès qu’elle rejoint le réel, 
constate qu'elle n'a pas la force 
de désir de ses personnages. 

Cette hémorragie de l’espé- 
rance, sa propension à confon- 
dre la mélancolie et le désir, 
son goût de l’anéantissement 
l'entraThent naturellement vers 
les douleurs de l’amour. Avec 
un art impressionniste qui lui 
permet, par touches de plus en 
plus frémissantes, de s'appro- 
cher du centre d'une blessure 
morale, Francine de Martinoir 
came l'alliance de peur, d’exul- 
tation et de frénésie de chute è 


l'œuvre dans l’amour que Véro- 
nique Ottavi voue è un éditeur, 
Matthieu. Dès après leur 
mariage, il rélorgne au profit 
d’une collection de jeunes filles 
en fleur qu’il séduit pour les 
rejeter, une fois leur virginité 
sacrifiée. Matthieu tente d'ou- 
blier dans l'opium son besoin 
de sacrilège, sa facilité à sacri- 
fier la tendresse des corps. Le 
roman devient le récit - noir, 
crispé - de la fascination malé- 
fique que Matthieu exerce sur 
Véronique : elle ose è peine se 
retenir au bord de l'enfer où il 
l’entraîne. 

Une « émigration 
intérieure » 

Elizabeth Varèse, la mère de 
Matthieu, qui, depuis son 
départ forcé de Vienne en 
1937, continue è voir le monde 
comme une « grande salle 
d'opéra» et à laquelle elle se 
sent liée par un goût commun 
des robes, des fleurs et des 
parfums, représente un temps, 
pour elle, un pôle de lumière. 
Mais Elizabeth Varèse. abîmée 
dans ses souvenirs, a depuis 
trop longtemps entrepris une 
« émigration intérieure» pour ne 
pas lui offrir autre chose qu'une 
illusion de solidarité affective. 
Pourtant, avec cette sombre 
jubilation que Ton éprouve 
quand on atteint les confins du 
désenchantement, Véronique 
Ottavi assume sa solitude et, 
dans un dernier réflexe d’or- 
gueil, décide de ne plus 
apparaîtra comme une réprou- 
vée de l'amour. 

Grâce à sa gravité fervente, è 
son ardeur lucide, à la pitié 
clairvoyante qu'elle montre è 
l'égard de son hérome, Francine 
de Martinoir réussit un beau 
portrait da femme qui, bien que 
minée par le doute de soi, se 
risque è la désinvolture, essaye 
de vivre à la légère. 

Jean-Noël Panera» 


ESSAIS 


Photo de famille 

Quarante spécialistes analysent l’état des recherches 
sur une institution de plus en plus mouvante 


BS 


, FAMILLE 
TAT DES SAVOIRS 

sous ta direction 
de François de Singly. 

La Découverte. 444 p.. 160 F. 


Cest au début des années 70 
que le paysage familial a com- 
mencé à changer en France. 
Moins nombreux à se marier, 
beaucoup plus nombreux à divor- 
cer, les Français ont découvert 
peu à peu les vertus - et les ver- 
tiges - de l'union libre. Où en 
est-on aujourd'hui? Où en est la 
famille? Que sait-on de cette 
entité complexe qui reste, malgré 
ses fluctuations, i’un des piliers 
de la société? La réponse est 
apportée par quarante spécialistes 
(démographes, sociologues, psy- 
chologues, juristes et historiens), 
sous la direction de François de 
Singly, dans une sorte de guide 
exhaustif. En courts chapitres, 
complétés chacun d’une biblio- 
graphie, tout est dit ou presque. 
Cest clair, précis, sans charabia, 
même si cet ouvrage s'adresse 
moins au grand public qu’à des 
chercheurs ou à des éducateurs. 

Depuis l'aube des temps, la 
famille remplit plusieurs fonc- 
tions. Elle est, à la fois, un lieu 
d’échanges affectifs et sexuels, un 
lieu où s'échangent des biens et 
des services, et un lieu de pou- 
voir. Autant dire qu’en se pen- 
chant sur elle, on touche à tous 
tes aspects de la vie en société. 

A la fin des années 80, la 
France comptait un tiers de 
mariages de moins qu'au début 
des années 70 - une évolution 
sans précédent en temps de paix. 
L’âge moyen de la première 
union avait reculé de trois ans et 
le taux des naissances illégitimes 
avait quasiment triplé. 

Déclin du coûtée ? Nullement 
11 s’agit plutôt d'une diversifica- 
tion ifes Tonnes d'entrée dans la- 


vie conjugale. Aujourd'hui, on 
cohabite avant de se marier, on 
se sépare sans forcément divor- 
cer, et si Ton brise aisément les 
liens conjugaux, ce n'est pas pour 
abandonner les liens parentaux. 
Les frontières de l'instabilité 
conjugale sont de plus eu plus 
plus floues. Les familles se dissol- 
vent et se recomposent en des 
formules complexes qui troublent 
les sociologues et déroutent les 
statisticiens. 

L'usage 
du prénom 

François de Singly conclut cet 
ouvrage par une remarque inat- 
tendue sur... les prénoms des 
auteurs. Parmi ies quarante spé- 
cialistes, il a relevé trois Michel, 
trois Anne et quatre Martine, 
preuveque ceux-ci appartiennent 
en majorité à la génération, du 
baby boom on sont originaires 
d’un milieu de cadres. En effet, 
on peut aujourd'hui, très souvent, 
situer une personne par son pré- 
nom, ce qui n’était pas vrai à 
d’autres époques. Le prénom 
n’est plus transmis par référence 
à b lignée familiale : les parents 
sont influencés par les modes et 
l'air du temps. Cest le signe 
d'une transformation générale 
des formes de transmission entre 
les générations, explique François 
de Singly. La petite-fille aînée de 
Germaine ne s'appelle plus Ger- 
maine, le fils d’agriculteur ne 
devient pas forcément agricul- 
teur... 

I! ne faut pas cftjire pour 
autant que la continuité entre les 
générations a disparu ; elle est 
seulement devenue moins visible. 
Et, malgré le relatif déclin du 
mariage, les familles restent au 
cœur des luttes sociales. Si cer- 
taines formes de lutte dépéris- 
sent, ce sont d’autres antago- 
nismes de elasse - plus discrets. 


plus feutrés - qui dominenL Les 
familles qui se mobilisent pour la 
réussite scolaire de leurs enfants 
sont au cœur de ces formes nou- 
velles de classement. 

Ceia dit. l’identité sociale que 
se construit chaque individu est 
moins souvent qu 'autrefois le 
produit du seul héritage familiaL 
Olivier Gailand analyse bien le 
passage d'un statut social à un 
autre qui conduit certains jeunes 
à choisir un mode de vie intermé- 
diaire (union libre ou vie soli- 
taire) comme transition entre la 
famille d'origine et la famille de 
procréation. L’état matrimonial 
n’est plus, comme dans les 
années 60, synonyme d'indépen- 
dance, mais de responsabilités 
familiales. « Aujourd'hui . ce n'eu 
pas seulement le mariage qui est 
délaissé, c'est l’idée même qu’il 
convient d'entrer dès qu 'on le peut 
dans la vie adulte. » 

Robert Sole 
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IMS ♦ IDÉES 

PHILOSOPHIE 


AU FIL DES LECTURES 

par Christian Delacampagae 

Wittgenstein 

Après des décennies d'indifférence, voici enfin que se mufâ- 
pfient, en France, tes travaux consacrés ô celui qui fût fe penseur 
ie plus radical - et le moins conformiste - de notre temps. Le 
livra de Jean-Claude Dumoncei constitue une excellente introduc- 
tion à ce qu'H est convenu d'appeler la seconde philosophie de 
Wittgenstein, ceffe qu'il élabora après son retour è Cambridge, en 
1 929, et dont la notion de « Jeu de langage » constitue le concept 
central. Quant au travail de Jean-Pierre Arnaud, il est à (a fois 
plus ambitieux et plus discutable. L'idée de comparer Freud et 
Wittgenstein a déjà été beaucoup exploitée. Faire tourner cette 
comparaison autour des rapports que chacun d'eux entretenait 
avec (a musique est une approche originale ; mais renouvelle- 
t-elle vraiment, comme l'affirme l’auteur, la problématique de la 
communication ? La vérité est que, jusqu’à leur mort, les deux 
Viennois s’ignorèrent superbement, chacun des deux tenant l'au- 
tre en assez piètre estime... 

► Le Jeu de Wittgenstein, de Jean-Claude Dumoncei PUF, 
224 p.. 165 F. 

► Freud, Wittgenstein et ia musique, de Jean-Pierre Arnaud. 
PUF. 360 p .. 198 F. 


Peirce 


Professeur à l’université de Perpignan, Gérard Deledalle a déjà 
consacré trois ouvrages au philosophe américain Charles 
S. Peirce (1859-1914), fondateur du pragmatisme et pionnier de 
la sémiotique, dont il a traduit quelques textes sous le titre Ecrira 
sur /a signe (Seuil, 1978). Le volume qu’il publie aujourd'hui en 
Belgique rassemble divers articles rédigés au fil des trente der- 
nières années, explorant de multiples aspects de la pensée de 
Peirce, depuis ses réflexions sur la logique jusqu’à sa surprenante 
découverte d’un argument nouveau en faveur de l’existence de 
Dieu... A méditer. 

► Lire Peirce aujourd’hui, de Gérard Deledalle. Editions universi- 
taires, De Boek Université, Bruxelles, 218 p., 185 F. 


Les Américains 


Ces deux ouvrages sont plus différents que leurs titres ne 
pourraient le laisser croire. Le second, dfl à Alain Guy (qui nous a 
déjà donné, en 1984, une Histoire de la philosophie espagnole/), 
constitue un panorama des différents courants philosophiques 
qui se sont développés sur le confinent latino-américain depuis 
1492. Le premier est un recueil de textes écrits par treize philo- 
sophes nord-américains d’aujourd’hui, sur des sujets touchant 
aussi bien l’esthétique ou l'éthique que l’épistémologie. Parmi ces 
textes - présentés par Jean-François Lyotard, qui y voit l’affirma- 
tion, dans la philosophie anglo-saxonne, d'un courant « post-ana- 
lytique» — on retrouve des noms déjà connus : ceux, par exem- 
ple, de John Rawls, Richard Rorty, Arthur Danto ou Donald 
Davidson. Grâce à eux, les échanges intellectuels entre l’Europe 
et l'Amérique, si limités ces dernières années, vont peut-être 
pouvoir reprendre. 

► La Pensée américaine contemporaine, sous la direction de 
John Rajchman et Corne t West. Textes traduits par Andrée Lyo- 
tard-May. PUF, 412 p., 195 F. 

► Panorama de ia philosophie ibéto-américaine, d’Alain Guy. 
Editions Patino, Genève, 288 p.. 120 F. 


Cassirer 


Lentement, tes œuvres du philosophe allemand Ernst Cassirer 
(1874-1945) achèvent d'être traduites en français. Les cinq 
études réunies dans ce livre, écrites en exil, furent publiées pour 
la première fois en 1942. EUes constituent une réflexion métho- 
dologique sur les «sciences de la culture», autrement dit sur las 
sciences humaines considérées comme sciences historiques et 
interprétatives, ayant pour objet les «formes symboliques» dans 
lesquelles se déploie l’activité de l’esprit, que ce soit dans le 
domaine de l'art, du mythe ou de la connaissance. 

► Logique des sciences de la culture, d’Ernst Cassirer. Traduit 
de l’allemand par Jean Cane, avec la collaboration de Joël GauberL 
Ed. du Cerf, 240 p., 129 F. 


Droit de cités 


Définissant une pluralité de «cités» qni se eonûontent on se complètent, 

De la justification est une contribution majeure à la théorie du conflit et du compromis 


DE LA JUSTIFICATION 

de Luc Boltanski 
et Laurent Thévenot 
Gallimard, coÜ. «Les essais», 

485 p., 165 F. 

par Paul Ricœur 

Le champ de la philosophie poli- 
tique et sociale est actuellement 
traversé par une ligne de clivage 
qui met d’un côté les partisans 
d’un universalisme formel, repré- 
sentés par la Théorie de la justice 
de Rawls et la pragmatique trans- 
cendentale de Apel et Habermas, 
et de l’autre les avocats d’un plura- 
lisme sans limite, pour lesquels les 
régies sociales procèdent des 
mœurs et des traditions de com- 
munautés concrètes forgées par 
une Histoire indéfiniment variée. 
L’ouvrage de Luc Boltanski et 
Laurent Thévenot, qui met habile- 
ment en commun les compétences 
d’un sociologue et d’un écono- 
miste, ouvre une troisième voie, 
celle d'une pluralité limitée de 
modèles capables de fonder l’ac- 
cord dans (tes situations de litige. 
Les modèles sont à l’œuvre dans 
les stratégies de justification 
employées par les acteurs sociaux 
pour s’orienter dans ces situations. 
Cest de là que le théoricien les 
extrait, par les méthodes qu’on va 
lire plus loin. 


Une lecture 
croisée 

On insistera d’abord sur la 
consistance de ce pluralisme des 
modèles. Il s'agit en effet de 
régimes d’actions justifiées, gui 
méritent d’être appelés des «cites» 
dans la mesure où ils donnent une 
cohérence suffisante à un ordre de 
transactions humaines ; des 
«mondes», dans la mesure où des 
choses, des objets, des dispositifs 
servent de référents stables, à la 
façon d’un «monde commun» 
dans les épreuves se déroulant 
dans une «cité» donnée. Ainsi, 
dans la «cité inspirée», la gran- 
deur des personnes s’autorise 
d’une grâce sans rapport avec l’ar- 
gent, la gloire ou futilité ; dans la 
«cité de F opinion», c’est de la 
renommée, de l'opinion des autres 
que dépend la grandeur. Dans la 
«cité marchande», ce sont des 
biens rares, soumis à la convoitise 
de tous, et la concurrence des 
convoitises qui unissent tes per- 
sonnes. Dans la «cité domesti- 


que», qni s’étend à ce que Hannah 
Arendt appelait la maisonnée, 
régnent des valeurs de loyauté, de 
fidélité, de révérence. La «cité 
civique» repose sur la subordina- 
tion de l'intérêt propre & la volonté 


compromis, ni les perspectives 
ou vestes dans le champ de la théo- 
rie de Faction. 

La méthode employée pour 
extraire les modèles de justice des 
procédures effectives de justifîca- 


la grandeur ne dépend que 
l’opinion des autres. Saînl-où 


S o c i à ;t- 
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CHAPITRE IV. 

De la Démocratie. 

C/ELût qtii fait la loi lait xhioax fcjue per- 
forine dominent die doit être éxecutée & in- 
terprétée Il femble donc qu’on ne fânroic a- 
Voïr une meilleure confâmtion çpie celle où Te 
pouvoir exécutif dbjoinc. au Iégiûadf : Maïs , 
c’eft cda même qui rend ce Gouvernement in- 
fujfiiànt 4 certains égards, .partie que les choies 
qui doivent être diftmguées ne le font pas, 
3: que le Prince & le Souverain n’étant que 
la même perfbnne, ne forment 4 pour ainfi di- 
te* qu’un Gouvernement fans Gouvernement. 

Il m’est pas bon que celui qui fait les 
toix les exécute, ni que fe corps du peuple dé- „ 
tourne fon attendrai des vues générale#, pbnf, . 
K* 


Fac-similé du Contrat social de Rousseau 


de tous exprimée par la loi posi- 
tive. Dans la «cité industrielle», 
dominent des règles fonctionnelles 
soumises au principe supérieur de 
Futililé. 

Cet exposé très schématique de 
l’architecture des «cités» et des 
«mondes» ne voudrait éclipser ni 
les traits originaux de la méthodo- 
employée, ni tes importantes 
implications de ce pluralisme réglé 
pour une théorie du- conflit et du 


L’appel de l’aube 

A l'heure de la civilisation techno-scientifique, le simulacre semble roi. 
Kostas Axelos est pourtant de ceux qui veulent entrevoir un horizon nouveau 


MÉTAMORPHOSES 

de Kostas Axelos. 
Editions de Minuit, 
184 p.. 78 F. 


Malgré une bonne douzaine de 
livres étalés sur près de quarante 
ans, et malgré l'existence d’un 
public attentif pour la collection 
« Arguments » qu’il dirige aux 
Editions de Minuit, Kostas Axelos 
reste un philosophe isolé, secret et 
lointain. Pourtant Métamorphoses. 
son dernier ouvrage, mériterait de 
trouver des lecteurs au-delà de ce 
qu’fl est convenu d’appeler fe cer- 
cle étroit des spécialistes. Les huit 
essais qui le composent traitent en 
effet de questions qui touchent de 
près aux grands soucis de notre 
époque : le règne de la technique, 
la fin de Fart, l’avenir de l’Europe. 
Quant à la réflexion qui les relie 
entre eux, si elle s’appuie constam- 
ment sur les figures historiques de 
la philosophie classique, elle sait 
échapper aux pièges de l'érudition 
aussi bien qu'à ceux de l’idolâtrie. 
Avançant d'un pas vif, elle 
défriche son propre chemin pour 
tenter de nous finie entrevoir, au- 
delà de fe nuit qui nous entoure, fe 
lueur d’un horizon nouveau. 

Cette métamorphose de l’aube 
qui vient après la nuit pourrait 
d’ailleurs servir de fil conducteur à 


la lecture de Métamorphoses. La 
philosophie, disait Hegel, est 
comme l’oiseau de Minerve ; eDe 
prend son envol au coucher du 
soleil lorsqu’est finie Fhistoire 
réelle des hommes. Heidegger, de 
son côté, nous invitait à fuir les 
« temps de détresse» que nous 
vivons en méditant sur cette 
aurore de la pensée que représen- 
taient pour lui les présocratiques. 
Dans leur sillage, Kostas Axelos ne 
cesse de s'interroger sur la signifi- 
cation ultime de ce double 
constat : d'une part, l’histoire de 
FOccident semble achevée et envo- 
lée à tout jamais l'illusion des len- 
demains qui chantent ; de l’autre. 


la pensée répugne à se laisser 
enfermer dans cet univers clos, le 
temps d'ouvrir sur te front de Part 
comme sur celui de la politique 
des percées inédites en direction 
d’un monde - encore lointain - 
dans lequel l’homme pourrait 
enfin se sentir authentiquement 
chez lui. 

Assumer la banalité 
du tragique 

Car le drame - primordial et 
banal à la fois - de l’homme 
contemporain est, avant tout, la 
perte de i’authentîcité, la rupture 
des liens qui, jadis. Punissaient au 



Une histoire de 
la démocratie en Europe 

sous la direction de 

Antoine de Baecque 


EN VENTE EN LIBRAIRIE 


«monde», concept totalisant par 
lequel Axelos nomme à la fois la 
nature et la société, Fhistoire et le 
destin. En devenant planétaire, la 
civilisation techno-scientifique 
inventée par l’Europe n’a apporté 
te bonheur ai aux Occidentaux, 
désormais soumis au double 
empire de la consommation et de 
fe bureaucratie, ni au reste de l'hu- 
manité, dont lés conditions de vie 
sont globalement dégradées. 
Aucune démocratie réelle n'est 
conforme à l’image idéale qu'on 
pourrait en avoir. Partout le tissu 
social se défait. Le royaume de 
Part se voit progressivement 
envahi par le simulacre.- Com- 
ment ne pas sombrer face à ce 
pourrissement universel dans un 
ridicule pessimisme? 

Axdos s’y refuse. Envers et con- 
tre tout, il maintient l'espoir d’une 
métamorphose, fe certitude d’une 
ouverture dont Le seul concept 
devrait suffire à justifier, pour le 
moment, les efforts que nous lai- 
sons afin de continuer à vivre et à 
penser. Je n’irai pourtant pas jus- 
qu’à voir en lui un philosophe 
optimiste. Plutôt un homme qui, 
dans la lignée de l’Œdipe de 
Sophocle, nous invite à assumer 
courageusement-là où nous 
sommes, fe banalité du tragique. 

CluD. 


tîon mises en jeu dans 1e traite- 
ment des litiges et fe recherche 
d’accords est tout à fait remarqua- 
ble. EBe consiste à mettre en prise 
directe, en vue de les édairer les 
uns par tes autres, d’une part des 
ouvrages spéculatifs reçus de la 
tradition philosophique ou théolo- 
gique, et d’autre paît des manuels 
à desti n ation de cadres 'dans 'les' 
entreprises ou de responsables syn- 
dicaux. 

Cette lecture croisée est une pre- 
mière fois mise en pratique dans Le 
cadre de la «cité marchande». Lis 
auteurs extraient de l’œuvre 
d’Adam Smith les éléments assu- 
rant les fondements d’une «cité» 
reposant sur rétablissement d’un, 
lien marchand en vertu duquel 
l'ordre n’est pas imposé du dehors 
mais reste coextensif & la concur- 
rence des convoitises, tempérée 
par la seule disposition sympathi- 
que. Ces éléments constituent, 
selon l’expression d’A dam Smith 
lui-même; les linéaments d’une 
grammaire qu’il est possible 
d’identifier dans des argumentaires 
pins faibles, moins bien articulés, 
c omme ceux des mannriy considé- 
rés. De la même manière, il est 
demandé à la Cité de Dieu d’Au- 
gustin de porter à un niveau 
approprié ie discours plus faible 
articulé par tels spirituels, tels 
artistes, tels marginaux géniaux, 
peuplant la «cité inspirée». Le 
Contrat Social de Rousseau 
bien entendu, la ressource majeure 
de la «cité civique». La concep- 
tion hobbienne de l'honneur expli- 
cite les règles de subordination 
dans la «cite de la renommée», où 
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me de 

.'opinion aes autres, aauu-oimon 
est 1e guide dans l’exploitation des 
discours tenus par ceux qu’il a été 
le premier à appeler des indus- 
triels. Bossuet et d’autres mora- 
listes fournissent en discours 
appropriés la «cité domestique». 

La philosophie se trouve ainsi 
réintroduite au cœur des sciences 
sociales à titre de réserve de sens, 
de ressource en discours bien for- 
més, bref à titre de tradition argu- 
mentaire, ce qui constitue à fe fois, 
pour elle, une justification indi- 
recte et, pour le sociologue ou 
l'économiste, fe recon n ai s sance de 
leur appartenance à une histoire 
du sens. 

Pour le fond, rapport majeur de 
Touvrage est sa contribution à une 
théorie do conflit et du compro- 
mis. Les êtres collectifs de grande 
tafltedont on vient de dessiner les 
contours sont te lieu de conflits de 
deux sortes. Des conflits internes 
résultent en chaque «cité» des 
épreuves liées à l'établissement de 
la grandeur; dans ces épreuves, 
sont pris à témoin les objets qm 
font de fe «cité» un «monde»; à 
ces contestations et légitimations 
internes, s’ajoutent les conflits de 
frontière entre ordres distincts. 
Comme L’écrivent les auteurs, 

- « tout ce. qui permet de construire la 
grandeur d’une cité petit ainsi être 
utilisé pour déconstruire des gran- 
deurs établies par référence à d’au- 
tres principes supérieurs communs, 
en sorte pue les mêmes apparais 
savent alternativement la composi- 
tion topique et le dévoilement criti- 
que» {p. 199). Une typologie des 
situations de désaccord vient ainsi 
s'ajouter à là présentation des 
«mondes» et de leurs fondements 
d’accord, fl apparaît alors que fe 
contrainte de justification à l’inté- 
rieur d’un «monde» résulte de 
cette confrontation à fe critique 
imposée par r existence d’autres 
«catés» autrement ordonnées. 

L’arme 
du jugement 

Cette théorie des conflits a pour 
oaroüaire une théorie des compro- 
mis, qui donne au livre sa pointe 
et son mordant : «Doits un com- 
promis, on se met d’accord pour 

dre^Hlîffèrend, sttm^ilaüété 
régfé par le recours à une épreuve 
dans un seul monde» (p. 334). 
Autrement dit, les compromis sont 
fragiles et mal fondés. C’est, à mon 
sens, en ce point que tes théories 
historicistes et communautaristes, 
qui font pièce aux théories uni- 
taires, procédurales, de Rawls et 
de Habermas, ont leur mot à dire. 
Mais l’histoire et l'expérience vive 
des sociétés ne sont pas invoquées 
comme source de légitimation 
générale. Encore moins bride est- 
elle lâchée à l’affirmation ludique 
des individualités comme r feny un 
postmodemisme de descendance 
nietzschéenne. La thèse de la plu- 
ralité des régimes d’actions justi- 
fiées reste celle d’un rationalisme 
pluriel selon lequel chaque ordre 
ouvre des possibilités et impose 
des exig ences. La contingence et 
Farbitraire tro u vent ici leur limite. 

Finalement, la contribution 
majeure de l’ouvrage de Bol- 
tanslti-Thévenot concerne la théo- 
rie générale de l’action an niveau 
de ses paradoxes constitutifs: 
fout-il, se demande 1e sociologue, 
prendre pour base tes dispositifo . 
sociaux supérieurs aux personnes, 
9P° peuvent qu’intério- 

riser? Ou bien les intentions 
conscientes ou inconscientes des 
acteurs sociaux? Ni l’un ni l’autre, 
répondent -nos auteurs. Les. 
«cités» et tes «mondes» sont bien 
œs mé d iati ons. supra-indivi duallBS. 
mars il est du reæoit des petsrames 
d’identifier chaque fois W règles 
du jeu, des objets pertinents à telle 
«cité», les épreuves appropriées; 
en outre, il leur appartient d’em- 
prunter à l’arg umenta ire de la 
«cité» voisine les armes de fe cri- 
tique à l’encontre de celni.de fe 
«cite» considérée ; enfin leii per- 
sonnes ont le pouvoir de basculer ■' 
dune «cité» à l’autre au coûts du 
temps. Cette compétence à frqhît w 
plusieurs «mordes» est -finale?* 
ment constitutive de fe personne. 

Son arme, c’est le jugement Cest 
PO'teQUŒ le livre parie de justifica- 
tion plutôt que dejusticés À cet-, 
‘gHo* te concept lé mus important;, 
du livre serait ce&i d'épreuve, . 
poneçpt-cié d’une pragmàtiquèda 
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Rencontres américaines 

IV. - La très attirante manière de vivre de Jim Harrison 


Après Paul Auster, James 
Crumley et Kurt Vonnegut 
(« le Monde des livres » des 
26 juillet 2 et 9 août), voici 
notre quatrième et dernière 
rencontre américaine : Jim 
Harrison. 

•Je me sens bien ici. A la fin 
des années 60. fai essayé d'être 
prof à l’universitâ d’Etat de New- 
York. J’ai rapidement trouvé la 
situation intenable : être écrivain 
dans une université revient à être 
considéré comme une sorte de 
freak. un clown urbain. Je suis 
revenu à la campagne parce que 
je m’y sens beaucoup moins 
isolé...» Comme celui de James 
Crumley, l'« ici i de Jim Harrison 
est foin des mégalopoles améri- 
caines et l'indéniable ressem- 
blance entre les deux hommes 
commence sans doute avec la dif- 
ficulté d'aller les chercher dans 
des coins d'Amérique que l'on ne 
trouve pas sur un circuit touristi- 
que, mais su terme d'un véritable 
jeu de piste. A 10 kilomètres de 
Traverse-City, dans l'extrême . 
nord du Michigan, Laka Leeianau 
n’est pas le genre de bled qui se 
laisse débusquer fadement, d’au- 
tant que la neige qui tombe sans 
discontinuer donne au paysage 
l’aspect uniforme d’un pot de 
yaourt vu de l'intérieur, a Je suis 
vraiment un gars du coin. Je surs 
né à Grayllng. juste ê quelques 
dizaines de miles de l’endroit où 
j’habite. Mes parents y étaient fer- 
miers... » 

La ferme, la soütude, le sSence, 
je retrouve lè tout l'univers 
étrange de North Michigan, cette 
somptueuse et silencieuse histoire 
d'amour entre une institutrice et 
un fermier, rythmée par les sai- 
sons et le simple art déjà tension 
narrative' qui est la marque de cet 
écrivain exceptionnel qui sait 
d’une seule phrase décrire le pro- 
pos du roman tout entier : «Eflo 
appartenait au monde extérieur, et 
c’était précisément ce qui le fasci- 
nait. malgré tes dangers de la 
situation.» D’un geste de la main. 
Harrison me fait remballer mon 
magnétophone. L’invite est, 
certes, souriante, mais comment 
résister à ce costaud d’une cin- 
quantaine d’années dont le visage 
farouche est barré, dans la lar- 
geur, d’une moustache de bandit 
mexicain et, dans fa longueur, par 
une cicatrice qui fait diverger son 


Le chef-d’œuvre 
de Borchardt 

Les éditions Verdier publient 
une magnifique traduction du 
roman Déshonneur, de Rudolf 
Borchardt. 

Sous-titré «Une tragédie», il 
raconte l’arrivée dans une famille 
aristocratique allemande d’un 
séducteur cynique et ambitieux 
qui y distille le charme de ceux 
qui n’ont plus rien à perdre. Le 
château se transforme en échi- 
quier où les valeurs tradition- 
nelles affrontent lu violence ins- 
tinctive de la passion, « force 
rabaissante qui est propre à cette 
terre». Des personnages dignes 
des Affinités électives de Goethe, 
soumis .au huis clos d’une triple 
unité de lieu, de temps et (fac- 
tion, découvrent ainsi la fragilité 
des idéaux en regard de la vérité 
intérieure. 

Ce roman, salué à sa parution, 
en 1929, comme un chef-d’œu- 
vre, fait de son auteur un écri- 
vain comparable à son contempo- 
rain et ami HoffmanstahL 

E.N. 


regard comme s’il dichotomisait 
l'espace ? Avec son jean et son 
vieux tee-shirt, son sourire qui 
s'ouvre sur deux rangées de 
dents espacées comme pour 
mieux avaler Teir, a ressemble à 
un personnage de John Houston : 
un cocktail très sophistiqué 
d’aventurier lettré et d’intello 
romantique. 

En fait, c'est à ses romans qu'il 
ressemble. Une œuvre où le 
romantisme n'est jamais affecté, 
encore moins plaqué ou anachro- 
nique, mais btai une manière diffi- 
cile de vivre dans un pays où rie 
romantisme est une sale habi- 
tude». «C’est le mélange de mes 
convictions romantiques et de 
mon profond ennui de la middte 
ctess life qui m'a donné l’envie 
d’être écrivain. Ecrire me semblait 
une très attirante manière de 
vivra. A l’opposé de l’existence 
des gens de la rriiddte ciass qui 
me semblait arriérée, ennuyeuse 
et surtout sans grande significa- 
tion.» 

Oublier sa position 
d'écrivain 

Quoi d'étormant si l'on retrouve 
ce même discours sur la dasse 
moyenne chez Crumley, Mac- 
Guane et Brautigan, les frères en 
écriture de Jim Harrison? Harrison 
et MacGuane entretiennent, 
depuis des années, une corres- : 
pondance quotidienne et, quand j 
on évoque devant lui l'œuvre de • 
James Crumley, Jim Harrison ne ! 
peut cadrer son admiration : «Lui, ; 
c’est vraiment un dur. Peut-être le i 
plus doué de nous tous. » ! 

Dans la bouche de l’auteur de 
Légendes d'automne. Faux Soleil. 
Delva ou la Femme aux 
lucioles (1), cette appréciation est 
bien pius qu’un oomplfanent, mais 
la reconnaissance d’une commu- 
nauté quasi militante, d’une cer- 
taine façon de vivre l’écriture. 

« Mes deux meilleurs amis ont 
toujours été Richard Brautigan et 
Tom MacGuane. J’ai du mal è me 
remettre de la mort de Richard. 
Vous me pariiez de votre admira- 
tion pour Crumley et Tony HUIer- 
man... Nous avons en commun le 
désir d’écrire sur le centre des 
Etats-Unis. Dans ce pays, la plu- 
part des écrivains ou des artistes 
passent d’une côte à Fauve sans 
un regard pour ce qulls survolent 
Va pensent vraiment que l’Améri- 
que ressemble à r affiche tronque 


Loin des mégalopoles 


de Steinberg : le skyBne de New- 
York. l’Immensité du Mississippi 
et, juste derrière , Hollywood. En 
d’autres termes, si vous choisis- 
sez d’écrire depuis le Middle 
West, vous choisissez aussi 
d’être ignoré. Les deux côtes abri- 
teraient les vrais artistes et la cen- 
tre les rednecks. A vrai dire, je 
m’en fous. Peut-être parce que je 
sais que je suis capable de 
construira un art de vivre en 
dehors de récriture. » 

C'est cet art de vivre qui, la plu- 
part du temps, lui fait oublier sa 
position d’écrivain au profit de 


celle d'hôte attentionné qui rend 
inoubliable une rencontre avec 
Jim Harrison. Tournée des bars 
de La ko Leeianau, où il est bien 
plus connu comme chasseur et 
pécheur (il a écrit un traité sur 
Theory and Practice of Rivers) que 
comme écrivain, préparation 
minutieuse d'un mémorable repas 
de gibier, théorie et pratique éclai- 
rée des vins de France et des 
alcools du Mexique, vie familiale 
harmonieuse dans un cadre d'une 
rare chaleur. Jim Harrison semble 
plus soudeux de donner de lui 
l'image d'un sybarite paisible que 


celle d’un écrivain internationale- 
ment reconnu. «J’arme mieux 
vivre mes choix que mes frustra- 
tions... », cfit-M en mitonnant, avec 
une formidable efficacité, des 
steaks de daim mariné nappés 
d'une sauce aux morilles et au cal- 
vados. 

Même attitude légèrement arro- 
gante à l'égard de b critique amé- 
ricaine qui s'est montrée souvent 
dure è l’égard de ce chantre des 
passions violentes, qu’efle a quali- 
fié de « puéril » et même de 
«macho» : « J’ai cessé de me 
casser la tête avec ça. Un critique, 
c’est comme un journaliste spor- 
tif. Il est obligé de parler longue- 
ment d’un sujet qu’il ne connaît 
pas vraiment et qu’il n'a pratiqué 
que de loin... » 

La ligne mélodique 
du lyrisme 

On aurait tort cependant de 
prendre Harrison pour un écrivain 
régionaGste. Comme ceBe de tous 
tes grands auteurs américains, 
Faulkner ou Shelby Foota pour ne 
cher que ceux d’une lignée évi- 
dente, son œuvre est d'autant 
plus universelle qu’efie trouve ses 
modèles sur te pas de la porte de 
son auteur. Vengeance, amour, 
difficulté des rapports entre 
hommes et femmes, ambiguïté 
passionnelle des liens qui nous 
unissent à la nature, poids du 
passé et de l'Histoire, chassé- 
croisé des ombres du souvenir qui 
sert de fil ténu à l’étrange 
romance que se jouent les deux 
hommes de Faux Soleil, les his- 
toires d'Harrison ne parlent que 
d'une seule chose : la passion. Et 
si, dans Daiva, H aborde te sort 
historique des Indiens, c'est 
comme d'une nouvelle forme 
d’empathie poétique avec un 
pays : «Les hommes fibres qui y 
débarquaient ne pouvaient pas 
manquer cette rencontre, lis 
étaient peu nombreux sans doute, 
mais je ne connais pas d’endroit 
où les choses aient été diffé- 
rentes.» 

Parce que son inspiration pre- 
mière était la poésie (deux de ses 
recueils de poèmes ont été cou- 
ronnés par un prix national), la 
ligne mélodique des romans de 
Harrison est le lyrisme. Un lyrisme 
contenu qui prend en compte 
celui des maîtres du roman noir 
américain et qu’un critique définira 
très justement comme « un 
lyrisme hard-boâed ». 


S'il parie volontiers de son ami- 
tié avec John Houston ou Jack 
Nicholson, Harrison reste discret 
sur les rapports qu'il entretient 
avec Hollywood. Comme beau- 
coup d’écrivains américains, il tra- 
vaille épisodiquement pour cette 
industrie qui semble employer les 
grands auteurs comme caution 
intellectuelle sans jamais tourner 
les scripts qu’ils écrivent 

C’est Nicholson qui lui aurait 
demandé de lui écrire une nou- 
velle. pas un scénario, juste une 
histoire écrite avec un point de 
vue cinéma. De cette commande. 
Harrison a fait Une vengeance, la 
première histoire de Légendes 
d’automne. Les premières lignes 
sont un concentré de ce que 
pourrait être radiance réussie d’un 
écrivain et d’un metteur en 
scène : un vautour tourne autour 
de ce qu'3 croit être une charogne 
humaine jusqu'à ce que son œil 
focaSse sur un vieux coyote dont 
le regard prend te relais et décrit, 
è ras de terre, l’état d'un homme 
blessé et le départ de l’histoire. 
Ces lignes, parce qu'elles privilé- 
gient le point de vue de la nature 
dans une histoire d’hommes, 
parce qu’elles sont une manière 
absolument sauvage d'aborder un 
récit absolument violent, m'ont 
donné te désir de rencontrer un 
jour r écrivain capable d'une aussi 
belle identification totémique. 

Harrison sourit : « Vous voulez 
voir l’endroit où je travaille ?» 
Dans son jardin, è côté de sa mai- 
son soigneusement rangée, il y a 
un petit chalet : son «studio». 
C'est dans ce studio que j’ai com- 
pris. Tout ce qu'une vie pouvait 
accumuler de passions était là : 
Rimbaud, Gauguin, Monet, Ezra 
Pound, des photos de guerriers 
sioux, une patte de corbeau, une 
couverture indienne... Nous finis- 
sons en. silence une bouteille de 
tequila pendant qu’un chant indien 
monte d'un radiocassette. J'ai 
l'impression d’être arrivé là par 
effraction. Harrison me balance 
son sourire matois : « Tout est là. 
Pas besoin de magnétophone. » 

Patrick Raynal 

(I) Tous les romans de Jim Harrison 
sont publiés cher Christian Bourgots ou 
en « 10/18 ». 


Ordre et désordre des choses 

Du lyrisme de Rachid Boudjedra à la sobriété de Tahar Djaout : 
deux tableaux de l'Algérie contemporaine 


► Déshonneur, de Rudolf Bor- 
chardt. Traduit de l’allemand par 
Pierre-François Kaempf. Editions 
Verdier, coll. « Der Doppelgan- 
ger». J58 p.. 85 F. 

o Mort de Wolfgang Hfldeshd- 
mer. - L’écrivain, peintre et gra- 
phiste allemand Wolfgang Hüdes- 
heimer est mort dans la noit du 
20 au 21 août â son domicile de 
Poschiavo dans les Grisons 
(Suisse). 11 était âgé de soixante- 
quatorze ans. Ce proche de 
Ionesco était l’auteur de pièces de 
théâtre et de radio ironiques, gro- 
tesques et désespérées. 




UE DÉSORDRE DES CHOSES 

de Rachid Boudjedra. 

Traduit de l’arabe 
par Antoine Moussait, 
en collaboration avec l’auteur. 
DmoëL 300 p., 120 F. 

LES VIGILES 
de Tahar Djaout. 

Le Seuil. 224 p.. 89 F. 


« Faire un roman adulte, un 
roman qui se veut d’abord littéra- 
ture» : tel est le projet de Rachid 
Boudjedra depuis le livre qui, en 
1969, fit sa célébrité, la Répudia- 
tion (1). A l’époque, cela suppo- 
sait de rompre avec quelques 
grands écrivains algériens — 
Mohammed Dib, Mouloud 
Feraoun, Kateb Yacine - dont 
l’œuvre, à l'origine, était surtout 
portée par une dynamique de la 
décolonisation. Cétait aussi, sept 
ans après l'indépendance, tourner 
le dos à une littérature de dénon- 
ciation qui se « contentait » de 
remettre en cause l’image idéale 
de la Révolution et son « détour- 
nement » au profit d’un pouvoir 
aux dysfonctionnements de plus 
en plus apparents. Si la critique 
sociale est présente dans le 
roman de Boudjedra, l’Histoire 
ne s’y lit jamais qu’en filigrane. 
S’il y a dénonciation («Les 
ancêtres ne sont pas des héros »), 
celle-ci est « recouverte complète- 


ment par l’écriture » : le sujet 
n’est que « prétexte au texte ». 

Entrer dans le Désordre des 
choses, son quelque douzième 
roman, c’est donc, comme tou- 
jours chez Boudjedra, être saisi 
d’emblée par ce mouvement tour- 
billonnaire de l’écriture. U faut 
effectuer « un brouillage des don- 
nées du réel pour mieux lui resti- 
tuer son humus et son argile », 
lit-on déjà dans le Démantèle- 
ment (1). Ce brouillage délibéré, 
l’auteur l’entretient soigneuse- 
ment tout au long du roman. Au 
point de départ, trois person- 
nages : un communiste pied-noir 
guillotiné pour l’exemple pendant 
la guerre d’Algérie ; une femme, 
la mère du narrateur, injustement 
accusée d’adultère ; et un jeune 
homme sauvagement torturé lors 
des évènements d’octobre 1988. 

Trois séquences lancinantes, 
enchevêtrées comme les brins 
d’une tresse avec, sans cesse, des 
retours en arrière, des images 
emmêlées suivant le cours méan- 
dreux de la pensée, des accumu- 
lations foisonnantes d’adjectifs, 
de veibes, de mots agglutinés par 
grappes, se bousculant, se télesco- 
pant en un jaillissement de 
lourdes phrases baroques, d’ara- 
besques dont on suit à l’infini les 
courbes et les volutes, à moins 
qu’elles ue s'interrompent bruta- 
lement ou n'aillent mourir sur 
d’inattendus points de suspen- 
sion. « Comment décrire un objet 


avec deux adjectifs là où il en fau- 
drait cinquante ? », s’interroge 
Boudjedra, avant d’ajouter : «r Je 
suis contre le rachitisme. » Pro- 
duits d’une civilisation méditer- 
ranéenne généreuse et volubile, 
dans laquelle il retrouve deux de 
ses maîtres, Faulkner et Cteude 
Simon, ses livres sont à ses yeux 
représentatifs d’une littérature du 
Sud, « littérature de la moiteur, 
de l'étouffement, de la claustra- 
tion des femmes. ~ ». 

Un créateur 
perturbateur 

Mère, sœur, épouse, amante ou 
tout cela à la fois, la femme 
musulmane, étemelle opprimée, 
est en effet toujours présente 
dans les romans de Rachid Boud- 
jedra. Mais on trouve ici d’évi- 
dents échos autobiographiques : 
« Cette histoire de culpabilité de 
la mère, je la portais depuis tou- 
jours, depuis la Répudiation, 
mais je n’avais pas jusqu’ici 
trouvé les moyens psychologiques 
de l’écrire. » On retrouve aussi 
des souvenirs en gros {dans de la 
guerre d'indépendance, des 
images violentes d’Alger déchirée 
sous les émeutes, éventrée eu 
milieu des gravats et des décom- 
bres. le tout décrit avec un 
mélange de fascination et de déri- 
sion pour ce maeîstrbm de l’His- 
toire qui <t emporte tout, concasse 
tout, baratte et mélange tout». 


Ainsi, insensiblement, on passe 
« du microcosme algérien » au 
« macrocosme du monde ». Et, 
du chaos lyrique, surgissent tout 
à coup ce que Boudjedra, finale- 
ment, s'attache à montrer, dans 
tous ses livres : « la folie, la 
bêtise et la perversité humaines ». 

Cest aussi Tordre (ou le désor- 
dre) des choses qui préoccupe 
Tahar Djaout. Ce journaliste 
d’origine berbère, né en 1954, 
publie en français son quatrième 
roman, les Vigiles, qui a reçu, 
en mars dernier, le prix Méditer- 
ranée. Ces Vigiles sont les défen- 
seurs d'un ordre social immobile 
et castrateur, réglé par les anciens 
combattants, figures intouchables 
de l’époque héroïque. Ceux-ci ont 
bien sûr intérêt à ce que se perpé- 
tue cette organisation, faite 
«r d’indifférence, d’inamovibilité, 
de toute-puissance et d’absur- 
dité », qui garantit si efficace- 
ment leur quiétude et leurs privi- 
lèges. Aussi voient-ils d'un œil 
soupçonneux nn jeune profes- 
seur-bricoleur qui, retiré seul, le 
soir, dans la banlieue d’Alger, 
met au point sans en parier une 
machine jugée subversive et hau- 
tement suspecte, qui n’est autre... 
qu’un métier à tisser ! 

De tracasseries administratives 
en brimades bureaucratiques, le 
livre pourrait se lire comme le 
récit des malheurs d’un juste au 
pays de l'arbitraire : <t Vous 
n’ignorez pas que, dans notre 


sainte religion, les mots création 
et invention sont parfois condam- 
nés parce que perçus comme une 
hérésie, une remise en cause de ce 
qui est déjà, c’est-à-dire de la foi 
et de l’ordre ambiant. » Mais ce 
professeur brimé, devenu inven- 
teur primé, ne prouve pas seule- 
ment que créer perturbe. Car, 
sans jamais se départir de déta- 
chement ni d’humour, Djaout 
projette une lumière éclatante sur 
toutes les formes de tyrannie insi- 
dieuse, d'oppression douce, de 
mesquinerie pudiquement cachée 
sous le drap de l'histoire offi- 
cielle. Tout un art de se voiler 
puis de sauver la face, de dési- 
gner des boucs émissaires, de 
transformer une peccadille en cas 
pendable puis de crier haro sur le 
baudet. Animaux malades de la 
peste, faux juges, faux dévots, 
tartuffes de tous pays et 
« vigiles » de toutes chapelles se 
méfieront du talent corrosif de 
Tahar Djaout. Pour les autres, ils 
découvriront avec bonheur la 
sensibilité et la maîtrise de cette 
fable satirique, riche d’humanité. 

Florence Noiville 

(I) DenoSL 

* Signalons également la paru- 
tion de f’Exproprié, de Tahar 
Djaont, dans une version entière- 
ment réécrite par l'auteur (Edi- 
tions François Majaait, 160 p n 
85 F.) 
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Après l’arrestation d’Ali Rad Vakili à Genève 


Paris demande l’extradition de l’un des assassins présumés de üapour Bakhtiar 


Quelques heures après l'arrestation à Genève, 
mercredi 21 août, d'Ali Rad Vakili. l'un des 
assassins présumés de l'ancien premier ministre 
iranien Chapour Bakhtiar, le ministre de Tinté* 
rieur, M. Philippe Marchand, déclarait sur TF1 
qu'H disposait «de bons éléments pour dire qu'il 
n'est pas trop pessimiste et que cette arrestation 
sera suivie d'autres ». M. Henri Nallet, garde des 


sceaux, devait demander ('extradition de l'Iranien 
dès jeudi après-midi 22 août 


Le ministre de l'intérieur a estimé que cette 
demande très rapide montrait aie désir du gou- 
vernement français de parvenir à l'arrestation des 
trois individus et de voir l'instruction parfaitement 
menée et de les voir jugés*. De son côté, te 
premier ministre, M— Edith Cresson, a tenu à 


«remercier les policiers ayant concouru» à cette 
arrestation. Elle a précisé que çle garde des 
sceaux l'a informée qu'une demande d'arrestation 
provisoire' premier acte de la procédure d'extratS- 
tkm, venant d'être adressée aux autorités judi- 
ciaires suisses, à nmtfativB du juge d'instruc- 
tion*. «Le premier ministre demande, poursuit le 
communiqué, que tout soft mis en couvre pour 


que M. AH Rad VakÜ soit effectivement mis à h 
disposition du juge d'instruction français, dans 
les délais les plus brefs.» Enfin, le ministre des 
affaires étrangères, M. Roland Dumas a souligné. 
Jeudi sur Europe 1. que arien ne permettait de 
dire pour fe moment» qu'un Etat soit implique 
dans l'attentat du moins een tant quinstitution 
étatique ». a-t-il précisé- 


L’étrange comportement des fugitifs 


L' arrestation, tout aussi rocambo- 
(esque que ses deux semaines de 
cavale, d’Ali Rad Vakili, en état de 
semi-clochardisation sur les bords 
du lac Léman, et la demande quasi 
simultanée d’extradition formulée 
par la France ne devraient pas 
manquer de mettre en sourdine cer- 
taines questions et d’en faire rebon- 
dir d’autres. 

Dans l’immédiat, le <r désir du 
gouvernement de voir jugés les trois 
individus ». selon les termes du 
ministre de l'intérieur, ne devrait 
pas être mis en doute. Nul, il est 
vrai, notamment dans l'opposition, 
n’en avait douté explicitement. 
Mais les ratés de l’enquête policière 
et les souvenirs de l’affaire Nao- 
cacbe, qui avait empoisonné pen- 
dant dix ans les relations franco-ira- 
niennes, pouvaient nourrir tous les 
soupçons. 

Les ratés ne seraient donc bien 
dus qu’à la négligence. Négligence 
d’abord, comme le soulignait dès le 
lendemain de l'assassinat l'inspec- 
teur Guy Bakhtiar (le Monde du 
(3 août), fils de la victime et chargé | 
de sa protection, dans la surveil- 
lance du pavillon, alors que le 
cahier des consignes prévoyait que 
les CRS de garde devaient recevoir 
chaque matin la liste des visiteurs 
du jour, et que des consignes, ver- 
bales celles-là, prévoyaient qu'en cas 
de non-remise de cette liste les poli- 
ciers devaient s’en inquiéter auprès 
des collaborateurs de M. Bakhtiar. 


seule en cause. Que penser de l'atti- 
tude du juge d’instruction Gilles 
Rivière qui, bien que chargé de ce 
dossier « super signalé », n’estime 
pas nécessaire de reporter la date de 
ses vacances? Il est vrai qu'à quel- 
que chose malheur est bon, puisque 
son intérim est assuré jusqu’à la mi- 
septembre par son collègue Jean- 
Louis Bruguière, éminent spécialiste 
du terrorisme, qui instruisait déjà le 
dossier de ('assassinat, en avril der- 
nier, à Paris, d’ Abdel Rata ma n 
Boroumand, l'ancien trésorier de 
Bakbtiar. Restent les fuites, ces 


fuites qui, la semaine dernière, 
mirent en fureur les enquêteurs 
suisses, dont ils accusèrent implici- 
tement leurs collègues français 
d’être les auteurs, et qui leur firent 
- selon eux - manquer l'arrestation 
d’Azadi, un autre des trois assassins 
présumés. 

Ou cette autre fuite, 
e extrêmement gênante», assure-t-on 
de source proche de l'enquête; qui 
permit à la presse de faire état d'un 
appel téléphonique de Boyer 
Ahmadi à une de ses amies. Cest 
peut-être à la suite de la révélation 


de cet appel que Boyer Ahmadi, se 
sachant désarmais repéré, quitta sa 


«planque» parisienne avant l’arri- 
vée des enquêteurs. 


vée des enquêteurs. 

B est vrai que rien ne permet 
d’accuser des policiers d’en être à 


récemment qu’aucune enquête 
interne n’était' en cours à ce sujet. 
Mais c’est é propos de (Identité, de 
la stratégie, de la psychologie des 
assassins présumés, que l’arrestation 
de Rad Vakili, sur les bords du lac 


" Léman, où il se trouvait -saqs 
papiers à 3 heures du matin, pose 
les questions les plus aiguës. 

L’insistance de Vaküi et Azadi à 
gagner la Suisse après l'assassinat, 
cette insistance qui leur St prendre 
des risques considérables, jusqu’à 
tenter de repasser une frontière 
qu’ils savaient particulièrement sur- 


veillée après une première tentative 
manquée, avait fait supposer aux 


manquée, avait fait supposer aux 
enquêteurs qu’ils savaient y trouver 
des complicités, un «réseau» qui 
eût facilité leur retour vers Téhéran. 
Le fait qu'un autre Iranien ait loué 


et payé une chambre d'hôte! pour 
Azadi avait renforcé cette convic- 
tion. 

Après tout, l'existence d’un tel 
réseau de soutien logistique eût é té 
bien dans la manière des assassinats 
d’opposants iraniens à l'étranger. 
Ainsi, Pan dernier, après le meurtre 
prés de Genève, de Kazem Radjavi, 
frère du chef des Moudjahidine du 
neurde loooosition année à Téfaé- 


La Suisse se félicite de sa collaboration arec la police française 


BERNE 


de notre correspondant 


Les failles 
du « réseau » 


Négligence encore de la brigade 
criminelle, qui n’avait apparemment 
pas repéré la «planque» parisienne 
de Farydoum Boyer Ahmadi, plan- 
que pourtant si discrète que son 
locataire en titre, Ali Rad Vakili , 
avait pris soin de s'inscrire sous son 
nom dans l'annuaire téléphonique 
du Minitel. Dans ce manque d’ar- 
deur, la police n'est d'ailleurs pas 


L'arrestation d’Ali Rad Vakili a 
été confirmée mercredi, en fin 
d’après-midi, par la police de 
Genève. Repéré vers S heures par 
une patrouille de gendarmerie sur 
les bords du lac Léman, le suspect 
ne portait aucun papier d’identité 
au moment de son interpellation. 
Ayant d’abord donné un faux 
nom, il a toutefois fini par 
reconnaître s’appeler ainsi dis que 
les agents lui ont présenté sa 
.photo, a précisé le chef de la 
police genevoise, M. Laurent Wal- 
pen, lors d’une conférence de 
presse. 

. Au cours d'un interrogatoire, AH 
Rad Vakili, alias Musa Koçer, 
selon son passeport turc, a admis 
être arrivé en Suisse le lundi 
12 août et avoir passé deux nuits 
,à l’hôtel Windsor. Depuis qu’il a 
quitté cet hôtel où la police l’avait 
manqué de justesse, il aurait erré 
dans la ville et a déclaré avoir 
dormi dans des parcs, le long du 


lac. Dans le sac qu'il portait, se 
trouvaient quelques provisions, en 
particulier des biscuits et des bois- 
sons. 


Alors que la présence des deux 
suspects avait été signalée dans 
différents hôtels genevois la 
semaine précédente. Ali Rad 
Vakili a indiqué à la police s’être 
séparé de Mohammed Azadi, alias 
Ali Kaya, peu avant de franchir la 
frontière, le 12 août, et être depuis 
sans nouvelles de son complice. 
Un homme correspondant au 
signalement de Mohammed Azadi 
aurait séjourné à l’hôtel Jean- Jac- 
ques Rousseur, du 13 au 15 août, 
mais la police helvétique aurait 
perdu sa trace par la suite. 

Peu après son arrestation, un 
mandat d’amener a été décerné 
contre Ali Rad Vakili, pour infrac- 
tion à la loi fédérale sur le séjour 
et l’établissement des étrangers en 
Suisse. En vertu du mandat d’arrêt 
international lancé par la France, 
la police genevoise n’est pas auto- 
risée à poser au suspect des ques- 
tions u- concernant les évènements 
qui se sont produits avant son arri- 


vée sur notre territoire», a rappelé 
M. Urs Rechsteiner, chef de. la 
police de sûreté. 

Le dossier a été transmis au 
juge d’instruction chargé d’exécu- 
ter la commission rogatoire inter- 
nationale délivrée par les autorités 
françaises. Après avoir notifié 
cette commission rogatoire au sus- 
pect, le juge genevois devrait lui 
demander s’il accepte d’être 
extradé vers la France. 


La recherche 
d*ua deuxième suspect 


En cas 'de refus, la demande 
d'extradition de Paris devrait être 
traitée selon la procédure suisse, et 
Ali Rad Vakili aurait la possibilité 
de foire recours jusque devant le 
tribunal fédéraL Après plusieurs . 
jours de recherches infructueuses, 
les enquêteurs se félicitent de ce 
premier succès. 

En réponse à certaines critiques, 
le président du gouvernement du 
canton de Genève, M. Bernard 
Zîegler, a tenu à relever «la très 
bonne collaboration » qui a prévalu 


avec la police et la justice fran- 
çaises. Il a également catégorique- 
ment démenti certaines rumeurs 
(assaut entendre que, pour «rai- 
sons d'Etat », la police genevoise 
n’aurait pas d’emblée fait preuve 
de . tout l'empressement nécessaire 
pour retrouver les meurtriers pré- 
sumés de Chapour -Bakhtiar. 

Pour sa part, le chef de la 
police, . M. Laurent Walpen, à 'pré- 
cisé : * Aucune consigne, aucun 
ordre, aucune directive, ne nous 
ont été adressés pour mettre la 
pédale douce.» Interrogé sur le 
rôle attribué à Genève comme pla- 
que tournante -du terrorisme- ira- 
nien, il a répondu z « Pour le 
moment, rien , ne permet de penser 
que Genève ait sari de place logis- 
tique à ces individus» (Ali Rad 
Vakili et Mohammed Azadi). 
« Cette affaire est essentiellement 
française , vous n’aurez pas de révé- 
lations fracassantes», a-t-il enfin 
lancé aux journalistes. Néanmoins, 
assure-t-on, les recherches se pour- 
suivent à Genève pour tenter de 
.retrouver le deuxième suspect 


treize personnes, changées des repé- 
rages , du soutien et de Fexfîltration 
. des assassins. 

Dès le lendemain de Passassmat 
de Chapour Bakhtiar, l'opposition 
i ranienne n'avait pas manqué d’ac- 
cuser le président Rafeandjani d'être 
directement impliqué dans l'opéra- 
tion. Une accusation que viendrait 
renforcer, selon des sources améri- 


JEAN-CLAUDE BUHRER 


ministère iranien du renseignement 
et un de ses postes en Europe. 

Onn^ ' ffwmmn nîegtinn.^ ' pas- 

sée le mercredi 7 août, c'est-à-dire 
le lendemain de rassassmat, mais 
avant que les corps ne soient décou- 
verts, le ministère iranien aurait 
cherché à obtenir confirmation de 
la mort de Bakhtiar. Tous éléments, 
bien entendu, dé naturé à alourdir 
les soupçons pesant sur le pouvoir 
ïrankaL . 

. Eh dix. jours .passés à Genève, les 
deux fugitifs tfontîkpas réussi à 
établir le contact avec ce réseau, sH 
existe? Et ri le contact a bien eu 
lieu, pourquoi le réseau a-t-il permis 
l'arrestation de VakiH, au risque 
que l’dKjuête permette de préciser 
La relation entre les assassins et 
leurs commanditaires, ainsi que leur 
degré exact de proximité avec tes 
‘ centres de pouvoir iraniens? An ris- 
que, donc, de voir à nouveau mena- 
cée la fragile normalisation franco- 
iranienne^. 

DANIEL SCHNEIDERMANN 


RELIGIONS 


EN BREF 


Croissance du bouddhisme tibétain dans le Périgord 


Le dalai'-Iama au pays de Jacquou le Croquant 


Du jeu (fi 22 au 29 août, la 
vallée de ia Vézère, berceau 
des enfants de Lascaux et de 
l'homme de Cro-Magnon, va 
vivre à l'heure du bouddhisme. 
Les centres tibétains de la côte 
de Jaure, Implantés sur les 
communes de Saint-Léon et 
Piazac (Dordogne), reçoivent te 
dalaï-lama. Un espace de qua- 
tre hectares accueille un chapi- 
teau de 5 000 mètres carrés 
où ^dispensera ses enseigne- 
ments. Samedi 24 août il ani- 
mera un rassemblement pour 
la paix, où sont attendues dix 
mfite personnes. 


PÉR1GUEUX 


de notre correspondant 


La venue du dalaWama en Péri- 
gord noir consacre l'étonnante 
réussite d'une communauté ins- 
tallée depuis à peine quinze ans, 
qui se défend de céder à la ten- 
tation du prosélytisme. Cette 
greffe tibétaine en plein pays de 
Jacquou le Croquant parte la 
griffe du milliardaire anglais Ber- 
nard B en son. 


quatre obédiences du boud- 
dhisme tibétain 350 hectares qui 
entouraient son château de Cha- 
bans (Dordogne). 

Les premiers lamas des écoles 
Kagyupa et Nyingmapa, qui ont 
relevé les ruines d'anciennes 
fermes périgourdines pour les 
transformer en centres d'études 
et de méditation, n’imaginaient 
sans doute pas qu'il ne leur fau- 
drait que quelques années pour 
accomplir leur dessein : implan- 
ter en Occident les racines de la 
culture tfoétaine et créer sur la 
côte de Jaure un centra euro- 
péen (ki bouddhisme. 

Aujourd'hui, près de quatre- 
vingt-dix personnes, mômes et 
laïcs, résident à titre per m a n ent 
dans Iss six centres bouddhistes 
périgourdins. Beaucoup de sym- 
pathisants ont également fait 
construira dans les vHIsgas envi- 
ronnants. Chaque année, des 
milliers de stagiaires transitent 
par ces Beux, il arrive parfois que 
tes lamas participent aux sémi- 
naires qu’organise dans le région 
tel «gourous d'entreprise à l'in- 
tention des cadres de grandes 
sociétés. 


ont cédé la place à des gens 
huppés, dont les voitures de 
grosse cylindrée ne passent pas 
inaperçues dans le pays. Hs arri- 
vant de Suisse au de Suède. Ils 
sont universitaires, polytechni- 
ciens, médecins, etc. 


Un débat 
de contestation 


Cet ingénieur de formation, 
détenteur de plusieurs dizaines 
de brevets internationaux, a 
découvert la philosophie boud- 
dhiste à la fin des années 60. Sa 
fortune et sa collection de Boite 
lui donnaient mauvaise 
conscience et il avait envie de 
revenir à une vie plus simple et 
moins vaine. En 1977, il 8 donné 
aux représentants de deux des 


Ces centres bouddhistes, qui 
offrent aussi des retraites de lon- 
gue durée (trois ans, trois mois, 
et trois jours), ont développé 
leurs structures et leur capacité 
d'hébergement sans éprouver de 
grosses difficultés (1). Us vivent 
bien sûr de l’argent des stages 
et de cotisations, mais aussi de 
dons relativement Importants. 
Les hippies sur te retour et les 
toxicomanes, qui au début abu- 
saient de l'hospitathô des lamas. 


* Ces gens-Jà ne sont pas 
encombrants ». reconnaît 
M. Christian Pharttin, le maire de 
Piazac. Ils sont soucieux de ne 
pas indisposer leur voisinage. 
Malgré tout, devant le dévelop- 
pement de leurs activités et de 
leur emprise foncière, certaines 
voix commencent à s'élever. 
M. Jean Burg, le conseiller géné- 
ral socialiste du canton, estime 
qu'il ne faudrait pas dépasser 
une certaine limite. Périgaurdin 
d’adoption, M. Claude de 
Kémoularia, ancien ambassadeur 
de France aux Nations unies, 
tout an affirmant la considération 
qui est 1a sienne pour te boud- 
dhisme, juge qu'il faut préserver 
la vallée de te Vézère. «C'esr la 
vaBée sacrée de la préhistoire, 
dit-il, et eBe n'est pas destinée à 
accueillir un centre mondial tibé- 
tain. De plus, sf tes lamas sont 
respectables, ils drainent dans 
leur s Sage des sectes qui pros- 
pèrent.» 

A Saint-Léon-sur-Vézère, la 
dérision du consul municipal de 
réviser te plan d'occupation des 
sols pour permettre te construc- 
tion d'un temple à proximité du 
château de Chabans divise pro- 
fondément la population. Le dos- 


sier est sur le bureau de M. Jack 
Lang. L’étffice envisagé se situe 
dans le périmètre de protection 
du château inscrit à l’inventaire 
supplémentaire des Monuments 
historiques. 

Les époux Watt, à qui Bernard 
Ben son a vendu son château, ne 
veulent pas entendre parier des 
responsables bouddhistes. Ces 
derniers expliquent que te projet 
de temple était J'objet de la 
donation effectuée en 1977 et 
agréée en 1979. lis évoquent 
aussi te délivrance d'un certificat 
d’urbanisme en date de 1978 où 
apparaissait la mention «monas- 
tère tibétain». 

M* Civilise, l'avocate borde- 
laise des époux Watt, rétorque 
rare ce certificat est caduc. Et 
elle assigne les bouddhistes 
devant le tribunal de grande tes-, 
tance de Périgueux pour faire 
annuler la donation dont Bs ont 
bénéficié il y a quatorze ans. ESe 
estime que l'association boud- 
dhiste qui projette de faire 
construira ce fameux temple 
n’était pas habilitée juridique- 
ment, en 1977, à recevoir la 
donation. 

Ces querelles semblent dépas- 
ser te daW-lama. M» Watt fait 
d'ailleurs état d'un courrier qu'H 
lui a adressé et dans lequel B 
explique qu'H n'a rien è voir avec 
cette polémique. 

DOMINIQUE RICHARD 


□ Nice : arrestation de l'antera de 
triés meurtres. - Claude Michaux, 
trente-neuf ans, originaire de 
Metz, électricien, déjà condamné à 
quinze ans de réclusion pour le 
meurtre de sa logeuse, a reconnu, 
mercredi 21 août, avoir étranglé à 
Nice, le 9 août dernier, une jeune 
femme de vingt-deux ans, qui 
refusait ses avances, et sou bébé 
d’un an et demi H a également 
avoué avoir tué une jeune fille, 
dont la disparition était signalée 
depuis le mois de mars. Le meur- 
trier a déclaré aux pôtidets de la 
sûreté urbaine qu’il avait fait 
disparaître les corps dans des sacs 
poubelle, brûlés dans une usine 
d'incinération. Il a été inculpé, 
mercredi 22 août, d'homicides 
volontaires et écrouê. 


Nord au Rhode- Island, lé cyclone 
tropical Bob, qui avait pourtant 
perdu de sa violence et était 
devenu une tempête tropicale; a 
tué seize personnes selon le bilan 
le plus récent Les dégâts maté- 
riels, dont le montant n’a pas 
encore été chiffré, sont très impor- 
tants et plusieurs des Etats touchés 
ont' déjà demandé des aides d’ur- 
gence au gouvernement fédéral. 
L’électricité, dont plus de deux 
millions d’habitants ont été privés, 
n’a pas encore pu être rétablie par- 
tout - (AFP.) 


(1) En .J 988, M. Charles Pasqn*. 
alors mimsue de rimériear, a accorde 
aux moines de l'école Kagyupa le statut 
de congrégation religieuse, frit sans pré- 
cédent pour une congrégation monasti- 
que non catholique. Cette reconnais- 
sance est synonyme d’avantages fiscaux. 


□ Etats-Unis: mutinerie de déte- 
nus cubains avec prise d’otages. - 
Des détenus cubains de te prison 
de Talladega (Alabama) se sont 
mutinés, mercredi 21 août au 
matin, et, détenaient encore jeudi 
dix personnes en otages, sept 
membres du personnel et trois 
employés des services d’immigra- 
tion américains. Les mutins, 
emprisonnés pour des délits com- 
mis aux Etats-Unis, refusent d’être 
expulsés vers Cuba. La plupart 
d’encre eux étaient arrivés aux 
Etats-Unis en 1990, date & laquelle 
cent vingt-cinq mille Cubains 
avaient accosté sur les côtes améri- 
caines. Plusieurs milliers de réfu- 
giés Mtvaknl été placés dans des 
prisons et des centres de déten- 
tion. Trente-deux détenus de Tal- 
. Iadega.de vaient être renvoyés à . 
Cuba jeudi 22 août - (AFP, UPJ, 

m : 


□ Philippines : des coulées de 
boue dévalant le volcan Fteatubo 
t«« WugMnda personnes. - A fa 
suite des pluies tombant en abon- 
dance depuis une semaine, des tor- 
rents de boue nés du mélange de 
l’eau et de cendres, vol caniqu es ont 
de nouveau dévalé les pentes du 
Pinafobo, aux Philippines. Ils ont 
tué au moins vingt-trois personnes 
et englouti plus , de neuf milfa» mai- 
sons, faisant ainsi prés de cin- 
quante mille sans abri supplémen- 
taires. Parmi les victimes, figurent 
trois soldats (un mort et deux 
blessés) qui étaient justement char- 
gés de foire .le. guet pour donner 
L’alerte en cas de coulées de 
bouea^ - (AFP.) 


□ Le cyclone tropical Bob a taé an 
mob» seize personnes. - En pas- 
sant sur les côtes orientales des 
Etats-Unis,' de la Caroline du 


tu. ‘ 


Q Espagne: quatre morts snr un 
chantier pris de Barcelone. - Qua- 
tre ouvriers ont été tués et deux 
'autres grièvement btessés lors de 
reffondremem d'un étage, mardi 
20 août, sur le chantier d’un 
entrepôt de menuiseri&.eri voie 
dtextensîon à Sabadefl, aq nord de 
Barcelone. La : mairïe de Sabadell a 
annoncé l'ouverture, d’une enquête, 
administrative, ainsi que te dépôt 
d’une plainte contre tes proprié- 
taires de l'entrepôt qui n’avaient 
pas reçu if autorisation municipale 
pour ces travaux. - {AFP) 
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COMMUNICATION 


La réorganisation des chaînes publiques 

Négociations intensives à Antenne 2 


3 


A l'approche de la réunion dq 
comité d'entreprise qui doit sta- 
tuer sur le pim de réorganisation 
(l'Antenne 2 (le Monde du 1" août; 
et notamment la suppression de 
377 emplois, les rencontres entre 
direction et syndicats se multi- 
plient. Lors d'une réunion complé- 
mentaire tenue le 21 août, qui a 
examiné les conclusions do cabinet 
d'expert, Ftdorec. mandaté par les 
syndicats, ces derniers ont sou- 
haité le report de ce comité, prévu 
le 27 août. Après refus de la direc- 
tion, un compromis prévoit des 
réunions de préparation dès le 
22 août, et un comité d'entreprise 
lui pourrait durer du 27 au 
9 août Les salariés concernés par 
les suppressions de postes seraient 
alors informés le 30 août 

Sur le fond, les syndicats contes- 
tent toujours la justification écono- 
mique de la réorganisation. Ils 
s'appuient notamment sur une let- 
tre du 14 février de M. Hervé 
Bourges, le PDG commun 
d’An terme 2 et FR 3, à M. Rocard, 
alors premier ministre. Dans cette 
lettre antérieure & l’audit de la 
chaîne, M. Bourges précise que 
« la présentation de budgets en dés- 
équilibre » est vis-à-vis des person- 
nels un * préalable indispensable» 
au plan de restructuration, dont il 
écrit que aies conclusions de l’au- 
dit auront montré la nécessité». 
Les syndicats dénoncent donc un 
plan prémédité, babillé par un 
audit. Ils craignent que les 
mesures d’économies globales, 
décidées a priori, empêchent le 
fonctionnement normal de la 


chaîne, en entraînant un recours 
accru à des prestations extérieures 
ou à des travailleurs intermittents. 

La direction réfute ces argu- 
ments. Compte tenu des 
ISO demandes de départ volon- 
taire enregistrées (d’autres pour- 
ront encore Titre courant septem- 
bre), des 50 départs déjà réalisés, 
et de 90 suppressions d’emploi 
concernant des contrats à ( to rée 
déterminée ou des intermittents, la 
direction estime à 85 au maxi- 
mum les cas restant à régler, chif- 
fre qu'elle espère encore voir dimi- 
nuer de moitié. 

Gagner 
ea cohérence 

La réorganisation, explique le 
directeur général d’Antenne 2, 
M. Eric Giuüy, * n'a de sens que 
pour redynamiser la chaîne ». La 
production interne dent par exem- 
ple s’assurer qu'elle reste dans des 


«r conditions de coût comparables 
arec celles du secteur privé ». Mis 
en place d’ici dix-huit mois, un 
contrôle de gestion renforcé per- 
mettra de mesurer émission par 
émissk» ces coûts, et de rt 
biliser sur un budget compta les 
grandes entités de ta chaîne. La 
grille de rentrée, basée sur des ren- 
dez-vous réguliers et redonnant de 
l'importance & Tunage - ton 


sait un peu trop de radio télévi- 
sée», - sera alimentée selon de 
nouvelles procédures d’achat et de 
production. Des appels d’offres 
viendront * moraliser» les prati- 
ques en vigueur, et les unités de 
programmes gérant chacune sa 
«case» horaire disparaissent pour 
éviter les rigidités. M. Giuily 
espère ainsi gagner en cohérence - 
y compris sur des détails comme 
l'harmonisation des décors d'émis- 
sion. 

M. C. I. 


o M. Miguet perte plainte contre 
le Syndicat dn Livre CGT. - 
M. Nicolas Miguet, PDG du 
groupe NCM Communication, a 
déposé une plainte en diffamation 
contre le porte-parole du comité 
intersyndical dn Livre parisien 
CGT Livre, qui Taccnse de *8 
millions de francs d'impayés » au 
détriment de T1FSN, imprimerie 
contrôlée par le syndicat. Pour 
rompre «r la loi du silence ». 
M. Miguet a adressé une lettre 
ouverte aux autres directeurs (te 
journaux : « C'est vous qui êtes 
visés par cette offensive (les termes 


militaires sont très appropriés) de 
la CGT.(.~) Cest au Syndicat CGT 
du Livre et à bu seul d'assumer Je 
départ de 17PSN de trois quoti- 
diens sur les quatre qu'elle impri- 
mait^ Deux opérations «coup de 
poing» de la CGT avaient été 
menées mardi 13 août dans T im- 
primerie parisienne Roto de Paris 
et une de ses entreprises sous-trai- 
tantes. 36 000 exemplaires de 
Bourse, Thebdo Capital hebdoma- 
daire financier de ML Nicolas 
Miguet, sor un total de 45 000, 
avaient été détruits (le Monde du 
16 août). 


Le communiqué à conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni mercretfi 21 août au palais 
de l'Elysée sous la présidence 
de M. François Mitterrand. Au 
terme de ses travaux, un com- 
mumqué a été publié, dont voici 
les principaux extraits : 

• litre de reconnaissance 
de to nation 

aux fonctionnaires 
de poBce . . 

ayant pris jjart 
aux opérations 
d'Afrique du Nord . 

Le secrétaire d’Etat aux anciens 
combattants et victimes de guerre 
a présenté au conseil des ministres 
un projet de loi relatif à Tattnbu- 
lion du titre de reconnaissance de 
la nation aux fonctionnaires de 
police ayant pris part aux opéra- 
tions d’Afrique dn Nord. 

L’attribution aux militaires 
ayant participé & ces opérations du 
titre de reconnaissance de la 
nation a été prévue par une loi du 
21 décembre 1967. Elle a ensuite 
été étendue aux membres des 
forces supplétives par une loi du 
9 décembre 1974. 

Les fonctionnaires de police ne 
pouvaient jusqu’à présent en béné- 
ficier alors pourtant que leur parti- 
cipation active aux opérations 
d’Afrique du Nord leur permet 
d’obtenir la carte du combattant 

H est doue équitable d'attribuer 
à ces fonctionnaires le titre de 

nynnnaitwnra de 11 ItatlOQ, dans 

les conditions prévues pour les 
catégories de personnes qui en 
bénéficient déjà. 

• Solidarité financière 
entre les collectivités 
locales 

Le ministre d’Etat, ministre de 
la ville et de l'aménagement du 
territoire et le ministre de l'inté- 
rieur ont présenté une comnurai cau- 
tion sur Tapplicaoon de la loi du 
13 mai 1991 instituant une dota- 
tion de solidarité urbaine et un 
fonds de solidarité des communes 
de la région Dodo-France, réfor- 
mant là dotation globale de fonc- 
tionnement des communes et des 
départements et modifiant le code 
des communes. 

Avec la loi d’orientation pour la 
ville et les mesures prises en 
faveur des fonctionnaires exerçant 
leurs fonctions dans tes quartier 
défavorisés, cette réforme fait par- 
tie des mesures législatives adop- 
tées au cours de. la session de 
printemps pour mettre en œuvre la 
politique de la ville. 

Quatre mécanismes de solidarité 
financière entre les collectivités 
locales ont été institués. 

1) La dotation de solidarité 
urbaine, financée par un prélève- 
ment sur la dotation globale de 
fonctionnement des communes 
disposant de ressources fiscales 
importantes et ne comptant mie 
peu de logements sociaux, s élève 
en 1991 à 400 millions de francs 
et a' été répartie entre quatre cent 
quatre-vingt-douze communes flt 
métropole ; elle est eu cours de 
répartition dan* tes départements 
d’outre-mer. Son montant sera n 


porté à 700 millions de francs 
en 1992 et à 1 milliard de francs 
en 1993. 

2) Le fonds de solidarité des 
communes de la région Ile-de- 
France sera financé à partir 
de 1992 par un prélèvement sur 
les recettes fiscales des commîmes 
d’Ile-de-France disposant de res- 
sources importantes et bénéficiera 
à une centaine de communes pour 
la plupart desquelles elle complé- 
tera 'la dotation de solidarité 
urbaine qu'elles perçoivent 

' A titre transitoire, en 1991, te 
fonds sera alimenté par des prêts à 
taux nul consentis par la Caisse 
des dépôts et consignations. L’ins- 
truction des demandes des com- 
munes commencera dans les pro- 
chains jours. Le montant du fonds 
s’élève à 300 millions de fiance 
en 1991 et atteindra 500 millions 
de francs en 1992. 

3) La dotation particulière de 
solidarité urbaine sera fi nan c ée jpar 
un prélèvement sur la dotation 
globale de fonctionnement des 
départements. Elle permettra 
dis 1992 de venir en aide aax 
communes qui, bien qne ne béné- 
ficiant pas de ht dotation de soli- 
darité urbaine, remplissent une 
partie des conditions prévues pour 
l’octroi de cette dotation et dont 
la situation justifie an effort de 
solidarité. 

Cette dotation particulière, d’un 
montent de 150 millions de francs, 
sera répartie par le comité des 
finances locales sur proposition du 
ministre chargé de la ville. 

4) Use majoration de la dotation 
glabale de fonctionnement est 
accordée aux dép artemen ts dispo- 
sant de faibles ressources fiscales, 
pour des sommes égales à ISO mQ- 
Lions de francs en 1992 et 
300 nullions de francs en 1993. 

m 

An total, par la mise en œuvre 
d’une solidarité entre collectivités 
de nature différente, près de 
2 milliards de francs de concours 



ia plein 

en 1993, de foire face dans des 
conditions plus satisfaisantes aux 
besoins sociaux de leur population. 

• L'agriculture biologique 

Le ministre de l'agriculture et de 
la forêt a prérenté une communi- 
cation relative à l’agriculture biolo- 
gique. 

L’agriculture biologique s’utilise 
pas de produits chimiques (te syn- 
thèse ; elle recycle les déchets 
organiques et établit une rotation 
équilibrée des cultures. Elle répond 

ainsi aux soucis de protection de 
Tenvironnement que partagent un 
nombre croissant de consomma- 
teurs. 

L’agriculture biologique est 

reconnue depuis la loi d’orienta- 
tion agricole du 4 juillet 1980. La 
loi du 30 décembre 1988 a réservé 
rutitisarion de son label aux pro- 
ducteurs respectant un cahier des 
chaises homologué et acceptant un 
contrôle de leurs conditions de 
production. 

S’inspirant fortement de la légis- 
lation française, la Communauté 
européenne vient de reconnaître 


i 'agriculture biologique par un 
règlement adopté le 24 juin 1991 ; 
ce règlement ne s’applique pour 
l’instant qu’aux produits végétaux 
mais son extension aux produite 
d’origine animale devra intervenir 
avant le l" juillet 1992. 

Selon ce règlement, tes termes 
d’« agriculture biologique» ne 
pourront figurer sur étiquetage 
du produit que s'il est composé 
d’au moins 95 % d’ingrédients 
d’origine agricole issus de l’agricul- 
ture biologique. 

Le marché de ces produits, aux- 
quels trois mille agriculteurs ont 
déjà choisi en France de se consa- 
crer, devrait s’accroître dans les 
prochaines années. Son développe- 
ment doit contribuer au m ai nt ien 
des activités économiques dans les 
zones rurales, notamment les pins 
fragiles, et doit favoriser P aména- 
ge ment du territoire. 

Ce développement sera soutenu 
par un accroissement de la 
recherche et de la formation. H 
sera également encouragé dans les 
zones sensibles do point de vue de 
TenvironnemenL 



CYCLISME : championnats 
do monde sur route 

Qvafre filles en or 

Le quatuor féminin français, 
composé de Marion Clignet, 
Nathalie Gendron, Catherine 
Marsal et Cécile Odin. s'est 
imposé pour la première fois, 
mercrerfi 22 août è Stuttgart, 
dans le 50 JcHomètres contre 
la montre des championnats 
du monde de cyclisme sur 
route. Cette épreuve a permis 
à Marion Clignet, née de 
parents français mais qui a 
vécu jusqu’à vingt-six ans aux 
Etats-Unis, de s'affirmer 
comme la nouvelle patronne 
du cyc&sme féminin de l'Hexa- 
gone. 

Médaillée de bronze de la 
poursuite la semaine dernière, 
championne de France sur 
route cette saison, la cnéo- 
Bretonne» établie à Lorient a 
longtemps souffert de crises 
d'épilepsie. «Je voudrais être 
un exemple pour las enfants. 
et montrer aux parents d’en- 
fants malades que leur handi- 
cap peut être surmonté, a (fit 
Marion Clignet après cette vic- 
toire. Ce que j'a i lait aujour- 
d'hui prouve que tout est pos- 
sible. Je me soigne pour 
pouvoir courir comme les 
autres.» 


CARNET DU Mmlt 


NATATION : championnats 
d’Enrope 

Deuxième médaille 
ponr Catherine Piewinski 
et Ame Capron 

Après avoir remporté le 
100 mitres la veille, Catherine Pie- 
winski a gagné, mercredi 21 août à 
Athènes, la deuxième des cinq 
médailles qu’eBe convoite aux cham- 
pionnats d’Europe de natation en 
prenant la deuxième place du 
200 mètres. La nageuse savoyarde a 
amélioré son record de France en 
2 min 0 sec 34 (ancien record 
2 min 0 sec 55), mars a été battue 
In extremis de 5/100 de seconde par 
la Danoise Mette Jacobsen. Cathe- 
rine Piewinski devait s’aligner jeudi 
dans 1e relais 4x100 mitres, avant 
de défendre ses titres européens sur 
100 mètres papillon et sur 
50 mètres. 

Anne Capron, troisième de 
Tépreuve eu solo de natation syn- 
chronisée, a obtenu la médaille aar- 
gent en duo avec Céline Lévèque, 
mais les deux Françaises ont dû 
abandonner leur titre européen à 
Olga Sedaknva et Anna Koziova, à 
l’issue d’uue journée largement 
dominée par les Soviétiques, qui se 
sont adjugé quatre des six titres 
décernés. 


Décès 

- Madeleine Dcslandcs, 
née Barreau. 

Bénédicte, François et Lac. 

Hugues et Corinne, 

Grégoire et Véronique, 

Vincent, 

ont la douleur de faire part de la mort 
en montagne de 

Georges DESLANDES, 

le là août 1991. 

Les obsèques religieuses ont été 
célébrées à Vallouise (Hautes-Alpes). 

- M. Jean-Claude Godin. 
son époux, 

Pétronille, Céline et Grégoire, 
ses enfants, 

M. et M- Raymond Ducarrc, 
scs parents, 

M. et M“ Jean Godin, 
ses beaux-parents. 

Et toute la famille. 

ont b douleur de faire part du décès de 
Catherine GODIN, 

née Decane, 

survenu le 1S août 1991 à l'âge de 
quarante-sept ans. 

Selon sa volonté, l'incinération a eu 
lieu dans l’intimité, le 19 août, au 
crématorium du Père-Lachaise, 
Paris-20. 

136, me Champion net, 

7 SOIS Paris. 

La Sisampc, 

83560 Saint Julien-lc-Montagné. 

Des dons peuvent être adressés à 
ISIS. Association des parents et amis 
des enfants traités 2 l'Institut Gustave- 
Roussy, rue Camille-Desmoulins, 
94805 Villejuif. CCP ISIS n* 22885 
13 V Paris. 

- Docteur Gabriel VEYRIRAS, 
chevalier des Palmes académiques, 
moire de Nanüu (1968-1989), 
entomologiste. 

s'est éteint 2 son domicile, le 16 août 
1991, 2 l’âge de soixante-dix ans. 

De b part de son épouse. 

Et de toute sa famille. 

87140 Nantiat. 


/ THÈSES S 
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- M— Sylviane Widentochcr, 

M' Jean WtdcnJochcr et M™, 

Et leurs enfants, 

Jean- Phi lippe. Anne- Laure cl Marie- 
Aline, 

M. Marcel Widenlocher, 

M« veuve Eugène Frezai, 

M* Jacqueline Frezai, 

Les familles Frezai et Fanct, 
ont b douleur de foire part du décès de 

M* William WIDENLOCHER, 
ancien député, 
notaire honoraire, 

survenu 2 Nice, le 20 août 1991. 

Ses obsèques ont été célébrées dans 
l'intimité familiale. 

- Saini-Eiicnnc. Lyon. 

M« Henri Zieglcr. 

Marie-Paule Zieglcr, 

Marie-Christine et Jean Dames! oy. 
Henri ci Chantal Zieglcr, 

Georges et Denise Zicgjer, 
Marie-Chantal et Tony Haro. 
Sandrine, Christèle. Henri-Laurent, 
Patricia. Catherine, Julien. Jon, Laure 
et Elira, 

Le docteur et M- René Zieglcr, 

M™ Jean Ncyret, 

ont le chagrin de faire pan du décès du 

docteur Henri ZIEGLER. 

Les funérailles ont eu lieu, le 16 juil- 
let 1991, en f église de Villa rs (Loire). 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN&C* 

43-20-74-52 

MINITEL par le 11 


Anniversaires 

- || y a un an, le 23 août 1990, 
Michel GALABERT 
nous a quittés. 

D est toujours parmi nous. 

Que ceux qui l'ont connu et aimé 
s'unissent en pensée A b messe qui sera 
dite le 25 août 1991, 2 15 heures, 2 
Siguer (Ariège). 


■^CARNET DU MONDE^ 

Renseignements : 
40-85-29-94 ou 40-65-29-98 
Lee avis peuvent ôtn» insérés 
LE JOUR MEME 
■1* nous parviennent avant 9 h 
au aUge du journal, 

16. rue FalguMra. 76015 Paris 
Téton : 206 808 F 
Tfflôcoptour : 45-86-77-13 
Tard da la ligne H .T. 

Toutes rubriques 92 F 

Abonnes et actionnâtes ....... 80 F 

Co mmunications diverses 95 F 

Thèses ôwfanta 60 F 

Las tenas en capitatos passes sont 
facturées ter to base de deux Ignés, 
las Ignés en blanc sont oMgatoiros 
ai factu r ée s . Mninun 10 Ipiës. 
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Le réveil des monstres 

Avec «Quai des Orfèvres» commence une rétrospective Ciouzot : 
toutes les œuvres connues, plus un court-métrage et un film inachevé, «l’Enfer» 


En J933, une femme de trente 
ans, à la crinière rousse, à la voix 
rauque et cassée, à la diction 
plaintive et torturée, détaille, au 
Bœuf sur le toit, les chansons de 
Bertolt Brecht et Kurt Weill avec 
une sorte de rage. Née à Sarregue- 
mincs. en Moselle, chanteuse de 
cabaret à Berlin à la fin des 
années 20, chassée par le nazisme, 
Marianne Oswald enflamme le 
Tout-Paris, passe aux Folies 
Wagram et à l’Alcazar, interprète 
la première du Prévert mis en 
musique par Kosraa et, en 1934, 
le Jeu de massacre. Cértait, alors, 
une attraction de foire. Mais les 
paroles sonnent avec âpreté : 
«Arrêtez-vous les pauvres gens/les 
petits, les ratés, les sans pain/ 
Arrêtez-vous les sans talent / les 
sans lit. les sans toit, les sans rien/ 
Pour vous venger de vos blessures/ 
Pour vous venger de vos malheurs/ 
Pour soulager vos meurtrissures/ 
Pour chasser toutes vos rancaursl 
Yop la boum, dans la belle-mère, 
yop la boum dans le marié/ yop la 
boum dans le notaire / yop la boum 
dans le banquier...» 

On peut déjà s'étonner que la 
musique soit de Maurice Yvain, 
compositeur d’opérettes légères 
sans rapport avec cette révolte 
anarchiste. Mais si l'on sait que 
l'auteur des paroles est Henri- 
Georges Oouzot, alors, IA, ça fait 
tilt! Car ce fameux univers noir 
du cinéaste, celui où le bien et le 
mal n'ont pas de frontière définie, 
mats se mêlent en chaque être, il 
est déjà là_ 

Certes, le Ciouzot des années 30 
ne se réduit pas à une chanson 
dont Marianne Oswald fit un 
brûlot (I a été journaliste, il a 
écrit pour les chansonniers, il a 
travaillé comme scénariste et assis- 
tant aux versions françaises de 
films tournés dans les studios de 
Berlin en plusieurs versions euro- 
péennes. Il a même réalisé un 
court-métrage. 11 a déjà une grande 
expérience professionnelle. S'il ne 
se fait pas, alors, un nom dans le 
cinéma français, c'est qu’il doit en 
1934, entier dans un sanatorium, 
il y passera quatre ans. A la veille 
de la guerre, Ciouzot, rétabli, 
adapte avec Pierre Fresnay, qui 
réalise le film, une pièce d Henri 
Lavedan, le Duel. Pas suffisant, 
encore, pour s’imposer. 

La révélation 
de Sozy Delair 

Cest en 1941 que tout com- 
mence. Henri-Georges Ciouzot est 
sollicité par Alfred Greven, le 
patron allemand de Continental 
Film, qui veut produire des films 
français de qualité, pour remanier 
le scénario du Dernier des six, film 
policier d’après un roman de Sta- 
nislas-André Steeman. Greven, évi- 
demment connaît le Oouzot des 
versions françaises à Berlin et 
cherche, ici comme ailleurs, le 
talent. Satisfait du travail achevé, 
il propose à Oouzot de devenir 



Ginette Leclerc dans eh Corbeau ». 


chef des scénaristes à la Continen- 
tal. Aucune proposition ne lui 
venant d'ailleurs. Oouzot accepte. 
Cela lui vaudra pas mal d'ennuis à 
la Libération, mais on ne va pas 
refaire tout l’historique (I). 

e Ciouzot. écrivain de l'image». 
Cest une juste définition. Tous ses 
films vont s'appuyer sur des scéna- 
rios remarquablement construits et 
écrits, scénarios qui engendrent 
cette vision du monde noire et 
ambigus, ce style où le réalisme 
psychologique s'accompagne d’ex- 
ploration des abîmes delà nature 
humaine et des pulsions sexuelles, 
d’une frénésie de passion, d’une 
odeur de tombeaux. Ce n'est pas 
Greven qui a soufflé tout cela. 
Pour le Dernier des six, ]a mise en 
scène neutre de Georges La combe 
se contente d'illustrer l’intrigue 
policière avec liste de suspects et 
boîte de nuit de rigueur. La patte 
de Oouzot, adaptateur du roman 
de Simenon, s’allie à celle d’Henri 
Decoin, réalisateur des Inconnus 
dans la maison, pour une étude de 
mœurs au vitriol. 

Mais Oouzot fait son premier 
coup d’éclat en réalisant lui-même 
L’assassin habite au 21, d'après un 
autre roman de Stanislas-André 
Steeman entièrement repensé, où 

Î irouilie, dans une pension de 
àmilte de Montmartre, une faune 
inquiétante et dérisoire dans 
laquelle on ne peut pas distinguer 


les criminels des honnêtes gens. 
Outre que ce film de 1942 révèle 
définitivement Suzy Delair, jeune 
chanteuse que Ciouzot a fait débu- 
ter dans le Dernier des six, il 
annonce, par bien des points, le 
Corbeau mais, le contrat «poli- 
cier)» ayant été rempli, Greven n'y 
vit que du feu. Il semble qu'il ait 
été réticent à produire le Corbeau 
( sur un scénario de Louis Cha- 
vance, écrit, rappetons-le, en 1937 
sous le titre l'Œil du serpent et 
inspiré d'une affaire de lettres ano- 
nymes qui s’était passée à Tulle en 
1923), sujet trop explosif sur la 
délation. Ciouzot le tourna, pour- 
tant, en 1943. 

S'il n'avait pas été en place à la 
Continental, il n’aurait pas pu le 
faire. La censure de Vichy n’aurait 
jamais laissé passer une étude de 
mœurs aussi «négative» (et elle 
aurait sûrement bronché sur L'as- 
sassin habite au 21 b. Cest dans le 
Corbeau, on le sait, que la 
fameuse scène de l’ombre et la 
lumière, avec l'ampoule électrique 
se balançant au plafond d'une salle 
de dusse, indique ce qu’on peut 


l’ambiguïté. Il fallut dn temps 
pour qu'on accepte de voir en 
Ciouzot un cinéaste qui s’était 
souvenu d’Eric von Strobeim et de 
G. W. Pabst dans ses personnages 
marqués par des infirmités, tour- 
mentés par des pulsions inavoua- 
bles. Et si l’on revenait aux 
paroles du Jeu de massacre, on se 
retrouverait en terrain connu. 

L’ombre 
et là lumière 




s’en mordit quelque peu les doigts. 
Mais inopportun sous le régime de 
Vichy, le film fêtait tout autant 
dans le climat moral de la Libéra- 
tion. où l'on ne badinait pas avec 


Cette noirceur de Ciouzot, son 
it pour les situations troubles, 
personnages à double face, les 
vertiges du mal. les bizarreries de 
la sexualité, furent à la fois sa 
force et sa faiblesse. Sa force dans 
le Corbeau, dans Quai des Orfèvres 
(qui marqua sa rentrée triomphale, 
en 1947, avec un grand prix' inter- 
nationnal de la mise en scène au 
Festival de Venise), où il «trahit» 
à nouveau et géniaiement nn 
roman policier de Steeman pour 
créer les inoubliables figures inter- 
prétées par Louis Jouvet, Suzy 
Delair, Simone Renan t, Bernard 
B lier et quelques autres utilisés à 
contre-emploi selon sa méthode; 
dans Manon (1948), où Q projeta 
l'histoire d’amour du roman de 
l’abbé Prévost dans le bourbier 
parisien de l'après-guerre (marché 
noir, combines, prostitution) et 
dans les aspects tragiques de Pim- 


migration juive clandestine en 
Palestine, juste avant la création 
de TEtat d'Israël (ce film reçut le 
premier prix international an Fes- 
tival de Venise .1949); dan» le- 
sketch de Retour à la vie (1949) et 
dans. 1er Espions (1957), où D se 
réfère à Kafka comme à Freud 
pour dire l’absurdité et l'horreur 
d'un monde moderne livré à des 
puissances occultes. 

Ce fut sa faiblesse dans le 
Salaire de la peur (1952), film aux 
qualités formelles indéniables, cou- 
vert de récompenses, mais où l’an- 
goisse d’une situation réaliste et 
dramatique (le transport dé nitro- 
glycérine dans des camions qui 
peuvent, sous un choc, se volatili- 
ser avec leurs conducteurs) est 
trop souvent relayée par des 
scènes sado-masochistes; dans les 
Diaboliques (1954X où, reconstrui- 
sant à sou idée un «thriller» fian- 
çais de Bofleau-Narcejac, il a viré 
au naturalisme et à la terreur de 
Grand-Guignol •— avec d’autant 
plus d’efficacité, fl est vrai, que les 
interprètes, Simone Signoret, Vera 
Ciouzot, Paul M eu risse, sont abso-. 
lument remarquables. Quand un 
style devient nn système, on peut 
émettre des réserves. 

En Ciouzot lui-mème' balan- 
çaient sans cesse l’ombre et la 
lumière. Adaptant, en 1949, une 
comédie Belle Epoque .dé Fiefs et 
Caillavet, étiquette et sa mère,. 
c’est avec pas mal d'humour noir 
qu’il a filmé des pantins de boule- 
vard rose. Dirigeant -Brigitte Bar- 
dot dans la Vérité ( I960), il a 
remodelé à sa manière ambiguë un 
mythe sexuel qui ne lui devait - 
rien, qui n’était pas de son temps. 
Après avoir commencé en 1964 
l’Enfer, sur le thème de la jalousie 
qui . devient perversion -r qu’il n’a 
pas pu achever, parce qu’il était 
tombé gravement malade -, il. 
entreprit, sons une autre forme, la 
Prisonnière (1968) - et cé- fut sa 
dernière œuvre H déclarait, alors, 
«être passé par des épreuves de ce 
t are» et aussi avoir retrouvé la 
bi qu’il avait perdue. Pour dénon- 
cer le mal dans un comportement 
sexuel sadô-masochiste, Oouzot ne 
sut filmer - lourdement - que des 
clichés, à la limite, d’ailleurs, du 
voyeurisme. H ne pouvait pas être- 
un moraliste et ce n’est pas la 
dénonciation sociale que Ton ira 
admirer dans ses grands films 
noirs. Cest le perpétuel balance- 
ment de Pombre et de la lumière, 
le sommeil et . le réveil des mons- 
tres qu’il portait, sans doute, en 
lui. Comme ses personnages. ' 

JACQUES SfCUER 


fi 


PHOTO 

Misonne 

le roi du paysage 

Hommage à 


(I) Tout ce qu'il faut savoir sur Comi- 
oeaul Film et raffaire Ctouzor se trouve 
dans b grande étude de Jean-Pierre Ber- 
fro-Maghit, le Cinéma sous l'occupation, 
éditions Olivier Orban, 1989,-160 F. 

b- Reflet Médkâs. 3, rue Cham- 
pollion, 75005 Paris. Tél. : 
43-54-42-34. 


□ Une rétrospective Bertrand Taver- 
tntr. - Dans le cadre du Festival 
d’art et essai qui aura lieu jusqu’au 
27 août, le Saint-André-des-Arts pro- 

Ç ose une rétrospective Bertrand 
àvernier intitulée «Que la fête 
continue!». Un clin d’œil à Que la 
fite commence, l’un des huit titres 
(sur les treize films qui constituent 
l'œuvre du réalisateur) présentés. 

► 30. rue Saint-André-des-Arts, 
PARIS-6*. Tél : 43-26-48-18. 
26 F la place, i toutes les 
séances. 

□ Festival de cinéma, deux places 
pour le prix d’n ne. - Jusqu'au 


ARTS 


.. . sponsorisée par 
films des années 40 à 70. On pourra 
voir ou revoir en version originale 
sous-titrée, les œuvres de. grands 
maîtres du cinéma américain, dont 
cette salle a fait sa spécialité, mais 
également des œuvres de Renoir, 
Orné, Bergman, Fellini ou Kuro- 
sawa. Le cinéma propose une 
deuxième place gratuite. A condition 
seulement d’être deux, 
b Action Rive Gauche. 5. rue 
des Ecoles, Paris-5*. Tél. : 
43-29-44-40. 

□ Festival du film de comédie de 
Vevey. - Une vingtaine de films - 
courts et longs-métrages - seront 
présentes au onzième Festival inter- 
national du film de comédie de 
Vevey, parmi lesquels Une époque 
formidable, de Gérard Juçdol Le 
jury, présidé par Benny Hill, attri- 
buera les «cannes d'or» au meilleur 
film, à la meilleure actrice et au 
meilleur acteur. Le meilleur court 
métrage et le meilleur film suisse 
seront également primés, 
p- Du 27 août au 1» septembre. 
Tél 21 -921 -22-92.- 


La peinture dans les caves 

Une exposition solide là où l’on ne l’attendait pas : 
la rétrospective Geer Van Velde à Sigean (Aude) 


De Sigean, on ne connaissait 
jusqu’ici que l'étang et les plages, 
où des foules stationnent chaque 
été sous un soleil féroce. Plutôt 
que de s*y carboniser obstinément 
l’épiderme, lesdhes foules pourront 
désormais pénétrer un peu i Pinté- 
rieur des terres, entre les vergers 
d’abricotiers et les cyprès, jusqu'au 
lieu-dit le Hameau du Lac, où l'on 
ne voit du reste pas le plus petit 
lac. S’y rendraient-elles, elles 
découvriraient l’un des lieux d’ex- 
position les plus réussis et les plus 
inattendus de la région, une 
ancienne et immense cave de viti- 
culteur. II y fait fiais - mérite non 
négligeable dans le Languedoc en 
été - et une lumière admirable- 
ment claire se répand dans les 
salles. 

Cette métamorphose est l’oeuvre 

d'un artiste, le peintre néerlandais 
Prêt MogeL D a acheté le lieu et 
Ta transformé. Dans l’une des 
cuves, fortement bétonnée, il a 
logé ses collections, qni passent 
pour fort riches. Partout ailleurs, il 
a accroché sa première exposition, 
hnmmag g à un compatriote, Geer 
Van Velde. Il Ta, naturellement, 
très bien accrochée, en peintre 
attentif aux équilibres et au x 
échos, et non point ai conserva- y 


teur obsédé de chronologie. Il a 
même si bien réussi, obtenu tant 
de bons prêts, réuni de si denses 
séries de tableaux des années 40 
es 50, que l’œuvre de Geer Van 
Velde en est comme transfigurée. 

Süendeose 

monumentalité 

Sur la foi de quelques exposi- 
tions, dont celle du Musée d’art 
moderne de la Ville de Paris en 
1982, on se souvenait de Geer, 
frère dn plus célèbre Bram Van 
Velde, comme d’un peintre trop 
rangé, auteur de compositions géo- 
métriques à dominante grise, 
contemplatif un peu monotone, 
ennemi du bruit et peu soucieux 
de sa notoriété. Ici, à la clarté du 
jour, les toiles se révèlent plus 
denses, le peintre plus voluptueux. 
- Par touches superposées, par légers 
empâtements, il obtient une peau 
de peinture gui retient la lumière 
et fuît délicieusement : on dirait 
un disciple de Mondrian converti 
i l'épicurisme pictural par Pexem- 
ple de Braque. 

L'œuvre plaît inégalement 
cependant. Les compositions les 
plus gwwple< qui sont aussi les 
phi$ abstraites, se distinguent par 


une pureté et une force d'évidenœ 
qui manquent à d’autres, leurs 
contemporaines pourtant, plus 
compliquées, agrémentées de 
courbes et divisées eu pians écla- 
tés. Quand, dans les -années 40, te 
peintre s’applique à introduire 
dans son tableau des allusions 
figuratives précises et nombreuses, 
il apparaît comme un héritier un 
peu tardif et timide du post- 
cubisme auquel il s’était initié A 
Paris à partir de 1925. 

Mais quand il épure sa vision - 
et il n’a cessé de l’épurer jusqu’à 
la fin de sa vie, en 1977, - fl 
atteint à une noble et silencieuse 
monumentalité. Des bleus éteints, 
des gris-rase, des ocres aux innom- 
brables nuances, quelques rares 
rehauts de violet ou de jaune plus 
vifs lui suffisent pour capturer la 
lumière et suggérer un espace à 
peine creusé par la perspective. 
Dans la paix de Sigean, ces pein- 
tures exigeantes ont trouvé une 
résidence à leur convenance. 

PHILIPPE BAGEN 

P- Lieu d'art contemporain 
(LAC). Hameau du Lac, 11130 
Sigean; tél. : 68-48-83-62. Jus- 
qu'au 31 septembre. 


La qnête du bonheur 


PIERRE LE5HEUR 

d Scrt-Réary-de-ftovence 


L’œuvre de Pierre Iesieur sem- 
ble avoir trouvé cet été, à Saint- 
Rèmy-de-Provence, un asile idéal 
en l’un des .plus beaux hôtels par- 
ticuliers du dix-huitième siècle de 
la ville, dûment restauré. L’harmo- 
nie du lieu, en parfait accord avec 
les peintures, pastels, dessins, 
eaux-fortes qu’il accueille, met en 
pleine valeur leur graphisme ‘raf- 
finé, la savante polychromie des 
compositions dont les mariages 
heureux de tons subtils dissimu- 
lent la fermeté des structures. Et 
l'hôtel Estrine convient à merveille 
aux formats géants. . 

Tout est recherche de bonheur 
dans Part de Pierre Lesieur qui 
peu! s’inscrire dans la lignée de 
Bonnard et de Matisse, mais d’un 
bonheur transcendé ; et si fe pein- 
tre ne peut se passer du réel qh’il 
s’agisse de la présence féminine, 
d’objets rares ou de Tecpérience 
d’une nature exotique ou régio- 
nale, c’est pour en extraire, en 
abstraire les éléments plastiques 
dont l’ordonnance, en fin de 
compte, relève des seuls critères 
esthétiques. En fait foi cette vaste 
rétrospective qui résume près de 
quarante ans de travail 

J.-M.D. 

► Centre d’art Présence Van 
Gogh. Hôtel Estrine. Saint- 
Rémy-de-Provenca. Jusqu'au 
6 octobre 1991. 


un _ 

né près (k Charleroi 

Seul photographe belge de la fin 
du dix-neuvième siècle et du début 
du vingtième siècle retenu par 
Baumont NewHall et Helmut 
Gernsheim, Léonard Misonne. naît 
le K juillet 1870 à Gilly, près <te 
Châtierai. Fils d’un avocat il fait 
des études d’ingénieur à l'univer- 
sité de Louvain mais n’exercera 
jpmart aucune profession. D'abord 
peintre, il garde toute sa vie la 
nostalgie des beaux-arts et mène 
jusqu’à sa mort, le 14 septembre 
1943, une existence qu’il qualifie 
lui-mème d’* insipide et platement 
bourgeoise» 

La lumière est le dogme snr 
lequel se fonde toute son œuvre. 
Dès 1896, ü définit son style et se 
cantonne «fans un genre bucolique 
dont il ne variera plus. Porté par 
l’émotion quasi religieuse que lui 
inspire la nature, il parcourt des 
! kilomètres à vélo pour trouver, tôt 
lie matin, les paysages- de son 
choix. Et profiter du halo des 
rayons lumineux qui font vibrer le 
feuillage et lui permettent d’obte- 
nir cet effet frisant, vaporeux ou 
sautillant que lui-mème appelle le 
«flou-net». Ses vues de canaux, 
labours et scènes traditionnelles de 
campagne lui. valent l'épithète de 
«poète de la boue». . 

Misonne conçoit ses œuvres 
comme des tableaux et s’octroie le 
droit de corriger le sentiment qu’il 
a d'un-paysage. D’où les ciels, 
.auxquels il s’intéresse bien avant 
Stkglitz, et ces fameuses « équiva- 
lences » (1929), qu’il prend du toit 
dé sa maison ou du sommet d’un 
terril voisin. Reflets de son âme, 
ces vues de firmaments, aussi 
variées que possible sont soigneu- 
sement rangées dans des albums. 

üa opascak 
sur la pomme de terre 

Les procédés techniques très éla- 
borés (bromure, charbon, huile, 
encre grasse) qu’il expérimente, 
autant que ses truquages, lui per- 
mettent de rehausser la matière et 
d’idéaliser une réalité anecdotique. 
Dans sa recherche d’effets de 
lumière et d'atmosphère, il va jus- 
qu’à faire repeindre une façade 
pour qu’elle lui convienne. La 
brume ou Le brouillard estompent 
les détails inutiles ; lui-mème 
retouché ses personnages ou les 
ajoute A la plume. . Militant pour 
l'unicité du tirage, il fixe leurs prix 
selon leur valeur esthétique, en 
vertu du nombre et de l’état de 
conservation. 

Personnage complexe, réaction- 
naire, farouchement antimoder- 
niste ( « Le moderne raisonnable 
m ’ est sympathique. Mais l'ultra- 
moderne, surtout par sa mesquine-, 
rie intransigeante, est quelque 
chose d'ahurissant »), Misonne 
édite entre autres un opuscule sur 
l’usage de là pomme de terre, col- 
lecte les articles dithyrambiques 
sur son compte, se proclame illet- 
tré, mais observe qu’aucun dessi- 
nateur ou peintre n’est aussi 
connu que lui « dans l’ensemble du 
monde». Ses vues de villes, de 
pavés mouillés, de façades grises 
et de tramways le rapprochent de 
Dêmachy, Steichen et Heinrich 
Kuhn. «Ce n’est pas le 


que je photographie mais le 
temps», finit-il par avouer. 

Ce chantre néorom an tique du 
pictorialisme fut longtemps le seul 
photographe belge connu et appré- 
cié à l’étranger. Taxé de superfi- 
cialité ou de faux romantisme, le 
« misonnéisme » participe entière- 
ment à la conception d’une photo- 
graphie qui entend rivaliser avec 
le dessin et la gravure. 

PATRICK ROGIERS 

►"«La Couleur du temps», pho- 
tographies de Léonard Misonne. 
CNP, Palais de Tokyo. Jusqu'au 
16 septembre . 

Parution sous le même titre 
d'un volume de la collection 
« Photo Copies ». texte Pool 
Andries, 111 pages, 180 F. 
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Les salaires 
contre l’emploi 

Deux chiffres publiés mercredi 
21 août par le ministère du tra- 
vail devraient contribuer à ali- 
menter utilement le débat sur la 
montée du chômage. 

Au cours du second trimestre 
1991, l'emploi salarié, qui ne 
cessait de s’accroître depuis 
1988, a subi un net coup 
d'arrêt. De mars à juin, le solde 
net de créations d'emploi a été 
nul, la hausse dans le tertiaire et 
dans le bâtiment étant effacée 
par une baisse de 0,7 % dans 
l'industrie. En un an, le rythme 
annuel de progression est 
ramené à 0,8 %. Paraflèlement. 
le ministère relève une très forte 
hausse du taux de salaire 
horaire (TSH) : + 1,7 % contre 
+ 1 % au trimestre précédent, 
soit l'augmentation la plus forts 
depuis 1985. En rythme an rural, 
le taux de salaire horaire, qui 
commande l'évolution du SMIC, 
progresse de 4.8 % (contre 
3.3 % pour les prix). 

L‘ essoufflement de la croissance 
économique s'est donc plus 
rapidement répercuté sur l'em- 
ploi que sur les rémunérations. 
Face aux difficultés auxquelles 
elles sont confrontées, les 
entreprises françaises préfére- 
raient réduira leurs effectifs 
plutôt que peser sur les 
salaires. Hypothèse qui contre- 
dirait les affirmations des syndi- 
cats lorsqu'ils dénoncent la 
rigueur excessive du gouverne- 
ment. Paut-on raisonnablement 
refuser toute réduction du pou- 
voir d'achat et faire de la 
défense de remploi une priorité 
absolue? 

Il faut cependant remarquer que 
la hausse du salaire horaire au 
second trimestre s'explique è 
hauteur de 0,4 % par «fa forte 
progression des salaires (forts le 
bâtiment». Celle-ci est consécu- 
tive è la refonte des classifica- 
tions dans ce secteur, mais son 
impact devrait s'atténuer dans 
les prochains mois. Par affinas, 
les gains de pouvoir d'achat 
(1,2 %) dégagés au cours des 
trois premiers mois de l'année 
vont être sérieusement érodés 
par la hausse de 0,9 point de la 
cotisation salariale d’assurance- 
maladie intervenue te 1» juHtot. 
Sans compter que 1a contribu- 
tion au titre de l'assurance- 
chômage pourrait, elle aussi, 
bientôt s'alourdir. 

Néanmoins, fi parait dair qu’en 
période de basse conjoncture, 
l'emploi s'accommode mal d'un 
relâchement de la rigueur sala- 
riale. Observation qui s'adresse 
aux syncficats mais aussi - il ne 
faut pas l'oublier — aux chefs 
d'entreprise. 

J.-M. N. 


A Poissy, la semaine de quatre jours, quatre mois après 

Expérience concluante, disent les dirigeants de Peugeot-Talbot 
Les salariés sont pins réservés 


«Mille huit côu vingt personnes 
ont été embouchées, le nombre de 
véhicules fabriqués s ‘est accru de 
25 % (1) ef la productivité a fait un 
bond de 9%. La semaine de quatre 
jours n’est pas une expérience. C’est 
un choix définitif, quelle que soit 
révolution du marché automobile.». 
Les réserves des pouvoirs publics, 
les protestations des syndicats, pas 
plus que « les polémiques stériles 
entre ergonomes savants » ne sau- 
raient entamer la conviction de 
ML Daniel Eyroery, le directeur de 
l’usine Peugeot-Talbot, à Poissy 
ifaw les YveCnes. 

Avec ses neuf heures et trente- 
huit minutes de travail effectif quo- 
tidien, le personnel étant affecté 
alternativement i Féqnipe du soir 
(16 h 29-21 h 42) et à celle du 
matin (6 h 15-16 h 29), la semaine 
de quatre jours est « irréversible». 
Guerre commerciale contre les 
Japonais oblige, D Agit du « seul 
moyen de faire de Poissy une usine 
compétitive au plan européen» . 

Cette nouvelle organisation du 
travail, introduite progressivement 
entre le 22 avril et Te 17 juin, a été 
ratifiée par la CSL, les autonomes 
et FO. En revanche^ la CGT et la 
CFDT, minoritaires, s’y sont oppo- 
sées mais, comme d'habitude i 


Poissy. leurs appels à des 
débrayages n’ont guère fait recette. 

^ aux 6 000 ouvriers - sur un 
total de 10 21S salariés - 
concernés par cette formule. Us ne 
paraissent guère enthousiastes. 
•Dix heures de présence au travail 
c’est long, surtout la nuit, lorsque 
l’on quitte la chaîne à 2 h 40. Mais 
il faut s’y faire, on n’a pas le 
choix», souligne Michel, présent 
chez Talbot depuis quinze ans. 
«C'est surtout la vie familiale qui en 
pâtit, témoigne un contrôleur. Ce 
soir, je vais rentrer à 3 h 30 du 
matin. Demain, je me lèverai à 
midi mais ma femme et les enfants 
seront partis, puis il faudra rejoindre 
l’usine. Quand arrive le troisième 
jour de congé, je suis complètement 
dans le cirage». 


L’instabilité 
des intérimaires 


« Avec l’équipe de jour, on profite 
quand même davantage de la troi- 
sième journée de repos, qui offre 
deux \éeek-ends de trois jours toutes 
les cinq semaines. En fait, c’est une 


L'accord automobile entre la CEE et le Japon 

Le japonais Nissan estime 
pouvoir produire sans limitation 
ses véhicules en Grande-Bretagne 


L’accord entre la CEE et le Japon 
prévoit * spécifiquement» qu’0 n’y a 
«pas de restriction» sur le nombre 
de voitures japonaises fabriquées et 
vendues en Europe, plus connues 
sous le nom de «transplanta». 
M. Daniel Waid, porte-parole de 
Nissan Motor, la nouvelle société 
de distribution du constructeur 
automobile nippon en Grande-Bre- 


tagne, fa affirmé mercredi 21 août- 
Nissan, qui possède une unité de 
production i Sunderianri, au nord 
du pays, prévôt de doublet; d’ici à 
Fan 2000, sa part sur le marché 
britannique pour atteindre 9 è 10 % 
du total des ventes. Cet accroisse- 


ment devrait essentiellement être 
réalisé grâce à la production locale. 
Sur les six premiers mois de l’année 
199L la part de marché de Nissan 
en Grande-Bretagne s’est élevée à 
4,3 % (36 500 voitures vendues) 
contre 5,3% au premier semestre 
de 1990. 

La lecture de raccord CCEJapon 
que fait ainsi le groupe Nissan est 
radicalement différente de celle 
défendue par les autorités de 
Bruxelles (le Monde daté 28-29 juil- 
let dernier). CcHes-d affirment avoir 
obtenu de Tokyo la promesse que 
1e serai des 1 200 000 v éhi cu l es pro- 
duits localement en 1999 ne serait 
pas dépassé. 


question d’habitude corrige un 
ouvrier un peu pius âgé. Cependant, 
certains n’ont pas tenu. «Je suis 
soulagée, avoue cette jeune femme 
mère d’on enfant, venue chercher 
son solde de tout compte. Après 
deux mois, je n’en pouvais plus-.» 

Cesi d’ailleurs parmi les jeun» 
que les {dus fortes réserves parais- 
sent se manifester. Fait révélateur, 
1 Instabilité croissante des intéri- 
maires commence à inquiéter la 
direction. Cotes, les embauches à 
durée indéterminée (la ymalwe de 
quatre jours créera 2 000 emplois 
au total alors que le recrutement 
était pratiquement tari depuis 1978) 
sont assurées, bien que le niveau de 
qualification requis (CAP de métai- 
Imgie) ait, souvent, été revu à la 
baisse. En revanche, il faut rempla- 
cer tous les mois les 350 h 400 inté- 
rimaires (un sur quatre) qui permet- 
tent d’assurer b production pendant 
que les dernières recrues suivent 
lenr formation initiale. « Peugeot 
orbyaii que les jeunes s'adapteraient 
très vite En fait, c’est le contraire : 
ils sont moins malléables que leurs 
parents», gri™ un militant CFDT. 
Souvent originaires des quartiers 
difficiles du val Fourré, à Mantes, 
ou des Moreaux, l’attitude de ces 
ouvriers de déroute et irrite 

à la fois la direction. 

«Ce n’est pas un problème de 
salaire, car nous sommes au niveau 
du marché (2). C’est un problème 
d’image de l'industrie et surtout un 
phénomène de société, estime 
M. Eymery. ^wee le développement 
des prestations sociales, certains peu- 
vent vivre d’expédients tout à fait 
légaux. Ils ont de petits besoins et 
ne se décideront à travailler axe lors- 
qu’ils auront charge de famille. 
Quelques-uns viennent travailler 
quinze jours, pour s’acheter une gui- 
tare. et on ne les revoit plus-.» 


La production 
perturbée 


Selon nne étude de 1TNSEE 

L’industrie française a perdu 
un million d’emplois en vingt ans 


Disparition d’un million d’em- 
plois sur vingt ans, très fort 
accroissement des échanges avec 
Fétranger : en dépit de la crois- 
sance retrouvée au milieu des 
années 80, l'industrie française 
reste vulnérable et accuse toujours 
un retard sur ses partenaires euro- 
péens, indique une étade de F1N- 
SEE publiée ce jeudi 22 août. 

Selon l’Institut national de la 
statistique et des études économi- 

r s, qui fait le bilan de «20 ans 
croissance industrielle ». l’em- 
ploi industriel représente désor- 
mais « moins de 18 % de l’emploi 
total» alors qu’il en représentait 
24% en 197a 

La sidérurgie et l'industrie tex- 
tile ont perdu en vingt ans plus de 
la moitié de leurs enectift. Quel- 
ques brandies font figure de resca- 


pées, comme la parachimie-phar- 
macie ou encore les matières plas- 
tiques. Mais dans l’ensemble, le 
déclin est généraL En dix ans, la 
croissance industrielle française a 
pris sept points de retar d par rap- 
port & la moy enne de la CEE, sou- 
ligne l’INSEE. 

La tardive reprise de l’industrie 
s’est accompagnée d’une détériora- 
tion des échanges avec l’étranger. 
L’étude montre la faiblesse expor- 
tatrice des entreprises françaises : 
250 des 135 600 entreprises expor- 
tatrices réalisent è elles seules la 
moitié du volume des exporta- 
tions, et il suffit de 25 d’entre 
elles pour en atteindre le quart. Ce 
qui vent dire que près des trois 
quarts des firmes ne réalisent que 
1 % des ventes hors frontières. 


Le ministère de la défense ayant résilié le contrat 

Une commande de 92 chars AMX 30 
à GIAT Industrie est annulée 


SAINT-ETIENNE 




de notre correspondant 

Le ministère de. la défense anti- 
cipe sur Tarât, de la fabrication du 
char AMX 30 B2. Par une lettre 
adressée aux responsables dé. 
GIAT Industrie; il vient de noti- 
fier la résiliation d’une commande 
ferme de 92 chais .AMX 30 B2 et 
dé 24 AMX 10 VOA. T-’arrêt de la 
-fabrication du char 'AMX 30 B2 
avait été votée voici deux ans» lors 
déTadoption de la programmation 
de la loi. militaire. 

Les dernières 'livraisons devaient 
[fitre effectuées début J993. L’an- 
initiation de cette commande repré- 


sente, selon les dirigeants de GIAT 
Industrie, une perte de charge de 
660 000 heures de travail et un 
manque à gagner de 1,1 milliard 
de francs, plus de 10 % du chiffre 
d’affaires de T entreprise. Les éta- 
blissements de Roanne et de 
Tarbes sont principalement concer- 
nés. L’arrêt de U chaîne de fabri- 
cation de TAMX 30 B2 touche 
ISO personnes « directement pro- 
ductives» & Roanne, selon le direc- 
teur de l’usine, M. Jacques Pecha- 
mat. Les salariés devraient être 
réaffectés dans F immédiat A d’an- 
tres tâches à F intérieur de rétablis- 
sement, au détriment du personnel 
des sociétés de services liées par 
contrat. «Aucun licenciement n’est 


envisagé pour l’Instant », précise 
M. Pcchamat. 

Pour M. Pascal Aurpux, chef de. 
cabinet du maire (PS) de Roanne, 
M. Jean Auroux, cette annonce est 
à replacer dans le cadre de 
« montâmes préliminaires » liées i 
la préparation de la loi de pro- 
grammation militaire. Selon lui, il 
ne fait aucun doute qu’il s'agit de 
« faire pression » sur ceux qui 
auront à prendre position ultérieu- 
rement et il n’est pas «innocent» 
que cela se passe dans la ville du 
président du groupe socialiste à 
F Assemblée nationale. 

VINCENT. ÇHARBONNIER 


Soulignant que «les habitudes du 
personnel ont été chamboulées» et 
i que celui-ci « n’a pas encore tout à 
\ fait pris le rythme», les responsables 
de r usine jugent prématuré de dres- 
ser un premier bilan avant 2a fin de 
l’année. «Lorsque je traverse les ate- 
liers. les gars ne piquent pas du nez 
dans leurs machines comme ils le 
font lorsque eda tu mal. C’est un 
signe qui ne trompe pas», insiste 
néanmoins M. Eymery. «Et puis, 
poursuit-il, les anciens le savent 
bien : autrefois, on travaillait 
dix heures par jour et six jours sur 
sept et il n’y a pas eu d’héca- 
tombe.» 

Déjà passablement agacés par les 
a priori de leurs détracteurs, les 
dirigeants de l’usine n’admettent 
pas que l’on puisse mettre en doute 
la qualité des voitures qui sortent 
des chaînes. A leur grand dam, ce 


Le débat des rencontres 
entre organisations syndicales 

La CFDT et la CFE-CGC 
réclament 
des privatisations 
partielles 

A F issue de la rencontre prévue 
entre leurs deux organisations, 
MM. Paul Marchetti, président de 
la CFE-CGC, ei Jean Kaspar, 
secrétaire général de la CFDT, ont 
réclamé mercredi 21 août que 
l’Etat cède au secteur privé une 
partie du capital des entreprises 
publiques. 

Rappelant que ces sociétés ren- 
contrent des «problèmes finan- 
ciers» et doivent opérer des «com- 
pressions d'effectifs», M. Kaspar a 
estimé qu'une telle mesure «pour- 
rait leur permettre de réinvestir en 
faisant face aussi aux problèmes 
sociaux». «L’Etat, a-t-il précisé, 
devrait garder la majorité du capi- 
tal. » Quant à M. Marcbelli, il 
estime que ces privatisations par- 
tielles permettraient de «muscler 
l’appareil productif». 

Par ailleurs, les deux confédéra- 
tions ont renouvelé leurs critiques 
à l'égard du gouvernement, dont la 
politique budgétaire « ne corres- 
pond pis à la gravité de la situa- 
tion» et « n’ouvre aucune perspec- 
tive à la création d’emplois». Elles 
estiment enfin qu’il * n’est plus 
question de demander aux salariés 
de rameaux sacrifices en matière 
de pouvoir d'achat». 


thème est pourtant devenu le cheval 
de rértaîHg de la CGT et la CFDT. 
« C'est vrai, après huit heures de 
boulot, on ne voit plus rien. Impossi- 
ble de fignoler», assure un ouvrier. 
Fin juiflet, 6 000 véhicules étaient 
«anrtréK sur une aire de F usine pour 
y subir des retouches. Or, admet 
Peugeot, leur nombre ne dépasse 
pas 1 200 en règle générale. «Le 
lancement d’un nouveau véhicule, ou 
la modification de l'organisation du 
travail, entraîne inévitablement une 
période de perturbation, explique le 
constructeur. Nous avons instauré la 
semaine de quatre jours et embau- 
ché 2 000 personnes au moment 
même où nous lancions la produc- 
tion de la Citroën ZX. Nous savons 
où nous allons. La qualité des voi- 
tures admises dans le circuit com- 
mercial ne s’est pas dè&ndée. car les 
contrôles ont été renforcés. » « Si 
nous avions procédé à toutes ces 
embauches sans pour autant modi- 
fier les horaires, renchérit un porte- 
parole de l'usine, nous aurions été 
confrontés aux mêmes difficultés. 
Tout rentrera dans l'ordre après les 
vacances , début septembre.» 

S’A n’est pas question d’étendre 
la semaine de quatre jours à d’au- 
tres établissements du groupe PSA, 
les responsables de Poissy confes- 
sent non sans une pointe de fierté 
. que plusieurs constructeurs japonais 
ont manifesté leur souhait de venir 
dès que possible étudier sur place la 
«formule Talbot». Inédite dans le 
monde de l’automobile, celle-ci 
paraît les intéresser vivement. De 
quoi inquiéter encore davantage 
ceux qui, comme cet inspecteur du 
travail de la région parisienne, crai- 
gnent que la semaine de quatre 
jouis, « engrenage pernicieux, inverse 
de la logique de la modernisation 
négociée», ne fasse malgré tout 
tâche d’huile. 

JEAN-MICHEL NORMAND 


(1) L’usine de Poissy a porté sa pro- 
duction quotidienne (Peugeot 205 et 309. 
Citrotn ZXÏ de I 200 i I 450 
véhicules/jour et doit prochainement 
atteindre le seuil de I 500. 

(2) Le salaire cf embauche d'un ouvrier 
atteint quelqne 7 200 francs (6 200 
francs net) en moyenne. Le personne! 
ayant suivi une formation lui permettant 
d occuper plusieurs postes perçoit en 
outre une prime égale i 5 % du salaire. 


Préférant les consfructeurs 
américains aux européens 

British Airways 
choisit Boeing 
et General Electric 

British Airways, pariant sur le 
futur, malgré les difficultés 
actuelles du transport aérien, vient 
de passer à Boeing pour 4,2 mil- 
liards de livres (environ 42 mil- 
liards de francs) de commandes 
d’appareils : 24 nouvelles com- 
mandes de 747-400 - ce qui porte 
-à 31 commandes fermes et 38 
.options ses demandes pour cet 
appareil - et surtout 15 
Boeing 777 ( représentant 2,2 mil- 
liards de livres) et autant en 
option, pour remplacer progressi- 
vement de 1995 à 2002 les 
McDonnell Douglas DC 10 et les 
Lockheed Tristar actuellement en 
service. 

Une baisse de 62 % 
des béaéSces 

Pour ses futurs gros porteurs, 
British Airways choisit ainsi le 
constructeur américain (qui a au 
total 72 commanda ferma et 65 
options pour le 777) contre l’euro- 
péen Airbus. Et pour la moteurs 
de ces 777, la compagnie aérienne 
a préféré aussi le GE 90 d’un 
autre américain. General Electric 
(qui reçoit ainsi sa première com- 
mande, de quelque 300 millions 
de livres, pour le 777). Le britan- 
nique Rolls-Royce, son motoriste 
traditionnel, qui a dû supprimer 
6 000 emplois cette année, n’ob- 
tient, en consolation, que les 
moteurs des 747-400 (500 millions 
de livra). 

Parallèlement, la compagnie 
aérienne - qui dément tout tien 
entre les deux affaires - a conclu 
un accord de principe pour céder 
à General Electric sa division 
réparation de moteurs pour 
272 millions de livres. British Air- 
ways, en quête d’économies après 
une baisse de 62% de sa béné- 
fices en 1990, cherche aussi à 
céder sa division avitaillement, 
après avoir déjà annoncé la sup- 
pression de 4 600 emplois. 
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NOTICE N° 88 


PRESELECTION DES ENTREPRISES 
POUR L’EXÉCUTION 
DU PROJET DE DISPATCHING 
(TÉLÉMESURE ET TÉLÉCOMMANDE) 
POUR LA VILLE DE DAMAS 


Suite à l’annonce n° $8 pour l'exécution du projet de 
dispatching (télémesure et télécommande) présélection des 
Entreprises pour les Eaux de Damas par un réseau de 
télécommunication et d'ordinateurs, Damascns City Water 
Snpply and Sewerage Authority (DAWSSA) réinvite les 
Entreprises et les Joint-Ventures, spécialisées dans 
l’exécution des projets de cette nature et désirant 
soumissionner pour ce projet, de présenter leur demande 
pour la présélection qui sera la base, pour l’établissement 
d’une liste limitée d'entreprises admises à soumissionner 
pour l’exécution du projet 

Dans le but de permettre au nombre maximum 
d’entreprises intéressées de participer à la présélection, 
DAWSSA annonce pour la seconde fois la prolongation de la 
date de réception et d’envoi des formulaires de demande 
suivant ce qui suit: 

Les questionnaires de présélection seront postés par 
avion ou remis sur place aux délégués des entreprises qui 
formuleront une demande par écrit ou par télex à l'adresse 
suivante: 

Direction des Grands Projets 

Damascns City Water Supply & Sewerage Authority 

El Nassr Street, Damas STRIE 

Télex: FIGDAM 411312 57 

Les questionnaires dûment remplis et documents 
devront être remis aux bureaux de DAWSSA à ('adresse 
ci-dessus le 21 septembre 1991 au plus tard ou envoyés par 
poste aérienne au pius tard à cette même date. 

La partie du coût du projet en devises étrangères est 
financée par un prêt du FONDS ARABE POUR LE DEVELOP- 
PEMENT ÉCONOMIQUE ET SOCIAL, BAHRAIN. 

Après l'évaluation des documents, DAWSSA préparera 
une liste limitée des entreprises admises à présenter une 
offre. 

Directeur général par intérim: 

Ingénieur Adeeb Zdn Al ABDEEN. 
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Après un week-end mouvementé 

La Bourse d’Oslo ouvre une enquête 
sur la deuxième banque norvégienne 


La Bourse d'Oslo a ouvert une 
enquête sur la banque Christiana 
Kreditkassen, deuxième établisse* 
ment bancaire de Norvège, pour 
savoir si cet organisme n'a pas 
violé la réglementation boursière 
sur la publication d'informations 
pouvant conduire à des délits 
d'initié, au cours des douze der- 
niers mois. 

Cette décision a été prise après 
un week-end mouvementé au 
cours duquel des rumeurs ont fait 
état de pertes importantes et 
mêtae d’une éventuelles faillite de 
cette banque. Les autorités bour- 
sières avaient alors obligé Chris- 
tiana à publier ses résultats semes- 
triels prématurément, menaçant de 
suspendre la cotation de ses titres 
jusqu'à une clarification de la 
situation. Lundi 19 août, la ban- 
que révélait que ses résultats 
semestriels s'était soldés par une 


perte après impôt de 1,6 milliard 
de couronnes (1,37 milliard de 
francs) contre un bénéfice de 
128 millions de couronnes pour la 
même période de 1990. Etaient 
annoncés également la démission 
du président S verre Walter Ros- 
toft, remplacé par M. Borger A. 
Lenlh, président d’Exportfinans, et 
l’apport, par l'Etat norvégien, 
d’une aide de 2,1 milliards de cou- 
ronnes destinée à renflouer la ban- 
que. 


□ BCCI : la banque centrale boli- 
vienne a en un compte en 1988. - 
La Banque centrale de Bolivie 8 
eu un compte à la BCCI entre jan- 
vier et octobre 1988, a reconnu 
son gouverneur, M. Raul Boada, 
dans des déclarations au quotidien 
El Diario de La Paz. M. Boada 
n'a cependant pas révélé le mon- 
tant de ce compte. 


Carrefour revend Montlaur au détail 


Carrefour, qui avait repris, à la 
fin du mois de mais, la chaîne de 
magasins Montlaur, négocie actuel- 
lement avec les Docks de France 
la cession de sept des quatorze 
hypermarchés que comptait le 
groupe, mis en redressement judi- 
ciaire le 14 mars dernier. Ces 
magasins sont en effet de taille 
trop petite par rapport au créneau 
qu'exploite Carrefour: les grands 
hypermarchés. 

Déjà, le groupe présidé par 


M. Michel Bon a cédé à Auchan 
un magasin & Avignon, deux 
autres unités (Saint-Jean-devLuz et 
Auch) ayant rejoint Guyenne et 
Gascogne. 

Carrefour ne conserve donc plus 
pour l'instant que les quatre plus 
gros hypermarchés (Montpellier, 
Sète, Nîmes, Port-de-Bouc), dont 
le chiffre d'affaires total équivaut 
à celui de toutes les unités cédées. 
Le groupe, rappelle-t-on, a repris 
en juin Euromarché. 


EN BREF 


□ Le CNPF proteste contre l'avan- 
cement du paiement des cotisations 
sociales. - Le CNPF a fait 
connaître, mercredi 21 août, son 
désaccord avec la décision du gou- 
vernement * d'avancer de dix Jours, 
dès les échéances d'octobre pro- 
chain, la date de versement des 
. cotisations de Sécurité sociale pour 
les entreprises de 50 à 599 sala- 
riés». «Cette décision pénalisante 
pour les entreprises et l'emploi est 
en complète contradiction avec le 
discours gouvernemental sur le sou- 
tien et le développement des 
PME ». car * la faiblesse des fonds 
propres est un des principaux han- 
dicaps de nos entreprises petites et 
moyennes», déclare le CNPF dans 
un communiqué. 

Cette mesure va aggraver les dif- 
ficultés des entreprises et aura 
donc fi des effets négatifs sur l’em- 
ploi au moment même où le 
chômage atteint un niveau sans 
précédent», ajoute le CNPF. 


(CORRI) a annoncé, mercredi 
21 août, des «concours financiers 
exceptionnels » en faveur des sous- 
traitants et fournisseurs de Sud 
Marine qui ont une créance de 
24 millions sur l'entreprise. Outre 
des gels et délais de paiement en 
faveur de 1 1 sociétés, des avances 
de trésorerie (500 000 francs maxi- 
mum à 7,25 %) et des prêts du 
Fonds de développement économi- 
que et social (FDES) (1 million à 
9,75 %) ont été consentis. Le 
conseil régional a annoncé aussi 
une avance de 6 millions de francs 
à l’Association des fournisseurs et 
sous-traitants de Sud Marine. 


a Aide aux sous-traitants de Sud 
Marine. - Le comité régional de 
restructuration industrielle 


□ Précision : les banques fran- 
çaises en Algérie. - Nous écrivions 
dans Le Monde du 22 août que les 
autorités algériennes avaient fait 
connaître leur autorisation donnée 
à Renault pour créer en Algérie un 
réseau de concessionnaires et aux 
trois grandes banques françaises 
pour ouvrir des bureaux. En fait, 
il s’agit pour les banques de la 
reconduction d'une autorisation 
déjà donnée par Alger en 1989. 


AVIS FIN.iNCIERS DES SOCIÉTÉS 







TELETHON-POSTE 


FCP COURT TERME REGULIER 
DÉDIÉ Â L'ASSOCIATION FRANÇAISE 
CONTRE LES MYOPATHIES (AFM) 


FCP court terme régulier â vocation caritative, TÉLÉTHON- 
POSTE a pour objectif d'aider les recherches poursuivies 
par l'Association Française contre les Myopathies pour 
lutter contre les maladies neuromusculaires et génétiques. 

MODIFICATION DE LA NOTE D'INFORMATION 
Comme suite à la décision du conseil d'administration de 
Ségur Gestion, TÉLÉTHON-POSTE a dorénavant la 
possibilité d'investir plus de 5% de ses actifs en parts 
d'autres 0PCVM. Ceci offre davantage de souplesse à la 
gestion du fonds et ne le soumet plus aux contraintes des 
0PCVM coordonnés. 

Cette modiiication n'altère ni sa vocation ni ses 
caractéristiques techniques. 

DIVIDENDE PREMIER EXERCICE 1990-1991 
Le conseil d'administration du 23 mai 1991 a décidé 
de fixer le dividende net par part à 12 francs. Il sera 
détaché le 26 août 1991 et versé â l'AFM le 
29 août 1991. 

Ces 12 francs se décomposent de la façon suivante : 

• dividende 10.42 F 

• acompte 1,58 F 

Valeur de l'action au 01.08.91 : 539,85 F 


m 
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NEW-Y ORK, 21 août t 

L'envolée 


PARIS, Paris21 août ^ 
Flambée de hausse 


L'échec du coup d'Etat en 
URSS a déclenché mercredi à 
WaB Street une véritable explo- 
sion de Joie. D'un bout b l'autre 
de la séance, le marché allait, 
sous l'avalanche des ordres 
d'achats, mener un véritable train 
d'enfer, seulement stoppé quel- 
ques instants par la système de 
coupe-circuits mis en plaça 


depuis ta krach de 1987. pour 
éviter les débordements de cours 
la baisse comme è ta hausse). 


iâ la baisse comme b ta hausse). 
Ce qui se produisit b midi quand 


L'annonça mercredi de l' éche c 
complet du coup d'Etat en URSS a 
provoqué une spectaculaire flambée 
de hausse à la Bourse de Paris. Déf* 
réamorcé dès l’ouverture matinale 
(+ 0,80 %), te mouvement de 
reprise devait boita terrant s'accélé- 
rer vers 13 h 16 quand la nouvelle 
de la fuite des putschistes lut diffu- 
ser. L'indice CAC 40. qui- naviguait 
encore â 1,37 56 au-dessus de son 
niveau de la veMe. bondit d'un saii 


Ce csui se produisit a mu* quand 
le s Dow» sut engrangé un gain 
de 60 points. L'incficn des indus- 


coup de 2.74 86, avant quand 
même de réduire un peu l'allure. 


même de réduire un peu l’allure, 
puis de r accentuer. À la clôtura, 
son avance atteignait 3.9 96. 

Sur le parquet, les profeséfonnsls' 
exultaient. Aucun ne semblait vrai- 
ment douter que M. M&hsl Gorbat- 
chev aflsit reprendre ses fonctions 
avec des pouvoirs accrus pour 
mener les réformes en profondeur.. 
Quelques heures plus tôt. malgré les 
nouvelles inquiétâmes données par 
l'agence de presse soviétique 
T ASS. ralliée eux putschistes, l'ap- 
parent pourrissement de la situation 
en URSS, avait déjà contribué à 
entretenir le mouvement de reprise 
technique enregistré la veiUe. Les 
comploteurs àtatem-te en train de 
reculer? 


triades devait faire beaucoup 
mieux, en refranchiesant, pour la 
sixième fois de I 1 histoire, la barre 
des 3 000 points pour finalement 
s'établir è ta cote 3 001.79 en 


S irogresaion de 88.10 points 
+■ 3.02 %). soit presque au plus 
haut niveau a» la journée 
(3 009,17], 

C'est ta p fus forte haussa enre- 
gistrée depuis le 17 janvier der- 
nier. Elle mit plus qu effacer les 
pertes subies le 19 août dernier. 
Le bilan général a été brillant, 
puisque sur 2 088 valeurs trai- 
tées, 1 469 ont monté, alors que 
256 baissaient et que .363 sa 
bornaient è reproduira leurs cours 
précédents. 

Simple réaction b l’effet 
d'échec 7 La question se posait 
autour du aBig Board ». Quelques- 
uns craignaient que l'état de 
grâce ainsi créé ns dure pas et 
que le marché, jugé surévalué, se 
retrouve rapidement placé face 
aux dures réalités de I environne- 
ment économique. Mais d'autres, 
plus optimistes, estimaient que la 
Bourse new-yorkaise allait conti- 
nuer de profiter de l'impulsion 
donnée, d'autant plus que l'espoir 
d'un assoupfissemont des condi- 
tions de crédit est toujours dans 
l'air. 
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Après les cambistes, les bour- 
siers sa mirent donc à rêver. On 
comprend l'euphorie qui suivit. Pour 
les (traders», qui parlent en techni- 
ciens. ta Bourse a finalement fait 
une bonne affaire. La liquidation 
générale du mois d'aoOt doit en 
effet avoir lieu le jeudi 22. Gagnante 
de 3 % b ta vole des fêtes de l’ As- 
somption, elle était encore perdante 
de 1 % en fin de matinée avant de 
se rééquilibrer, puis de redevenir 
bénéficiaire (près de 1 %) en fin de 
journée. «Le ménage a été fait sons 
douteur, ou presque», concluait un 
gérant de portefeuille revenu en 
catastrophe pour les événements et 
qui remerciait cGorby», qui soup- 
çonnait d'avoir tout manigancé. 


TOK YO, 22 a oût t 
Une hausse décovants 


Pour la troisième Journée 
consécutive, le Kabuto-Cho a. 
monté Jeudi 22 aoOt. Comme par- 
tout. les faux de la hausse ont 


été réactivés par l'échec du coup 
d'Etat en URSS. Mais le mouve- 
ment ne s'est guère accéléré 
pour autant et è la clôture. L'in- 
dice Nikkéi enregistrait une 
avence de 464,17 (+ 2.10 %), 
supérieure de 100 pointa è peine 
b celle de la vaille, paie- s'inscrire 
. b fa cote 22 515.77, soit au-des- 
sous de son niveau d'avant le 
putsch (22 814,37). 

Sur le parquet, les profession- 
nels se dataient tous très déçus. 
«Le marché n'a pas répondu è 
nos espérances expliquait 


LONDRES. 21 août t 


Accélération 
du redressement 


M. Wavne Rayner, «trader» è la 
Sanyo Sacuritiès Go. Itd. De ravis 
général, la poids des derniers 
scandales boursiers ne s'est pas 
allégé pour autant. «// faudra 
d'autres stimutations pour conti- 
nuer à monter ». assurait un 


Las valeurs se sont fortement 
appréciées mercredi eu Stock 
Exchange, soutenues per des 
espoirs d’une résolution pacifique 
de la crise soviétique et d’une 
reprise économique proche en 
Grande-Bretagne. Après l'an- 
nonce par le président russe 
Boris Eltsine de fa fuite des mem- 
bres de la coalition, les valeurs 
ont bondi en début d'après-midi, 
réduisant légèrement leur avance 
à fa clôture sur des prises de 
bénéfices. L'ouverture en forte 
hausse de Wall Street et un large 
programme d'achat des courtiers 
Sheareon Lehman ont également 
contribué è ta hausse du marché. 


fondé de pouvoir. « Mais pas trop 
n'en faudra, car des ordres de 


ventes risqueraient alors de cas- 
ser le mouvement.» Au plus, le 
NlkkeT pourrait atteindre 
23 OOO points cette semaine. 


Même r activité ne pas répondu 
eux espoirs avec 350 mlBiona de 
titres échangés contre 320 mil- 
lions la veüfa- 


A fa dOtura, le marché avait 
pratiquement absorbé les fortes 
pertes de lundi, et l'indice Footsie 
des cem grandes valeurs a gagné 
47.4 points (1.9%) è 2&T.9. 


(tan 

FifBa* 

HoadUtan — 
HaKUaBKtec. 
BBaubaUHnvy — 


tendu 

2i «a 

tendu. 

22«* 

1040 

978 

14» 

2 670 
1350 

1 670 

870 

ion 

980 

1490 

2 530 
1400 
1600 

891 

5 670 
1560 

5760 

1580 


FAITS ET RESULTATS 


□ Le présides! de Continental Air- 
lines démissionne - M. Hollis 


Harris, cinquante-neuf ans, prési- 
dent de Continental Airlines 
depuis un an. a démissionné mer- 
credi 21 août, après l’annonce, le 
20 août, d*un plan de suppressions 
de 600 emplois et de 133 vois 
quotidiens. M. Robert Ferguson 
lui succède. Selon Continental Air- 
lines Holdings, société-mère de la 
compagnie aérienne, cette démis- 
sion devrait faciliter la réorganisa- 
tion de Continental Airiines qui 
doit être présentée avant le 
28 novembre. Continental Air- 
lines. qui a perdu 2,3 milliards de 
dollars en 1990, est placée depuis 
décembre 1990 sous la protection 
de la loi sur les faillites. 


sécurité et télésurveillance 
(929 millions, soit + 17 J %) et de 
nettoyage industriel (174 millions 
soit + 20.8%). 

□ AGF : le chiffre d'affaires a 


segmenté de 19 % an premier 
semestre. - Le chiffre d affaires 


consolidé du groupe AGF s'est 
établi à 27,1 milliards de francs 
pour le premier semestre 1991, 
soit une progression de 19,2 % par 


rapport à la même période de 
l’année précédente (22.747 mil- 


liards de francs). A périmètre 
constant, la progression est de 


□ P&O lance mie augmentation de 
captai de 6 imffixrdb. - Le groupe 
P&O, premier transporteur mari- 
time britannique, a annoncé mer- 
credi 2 à août une augmentation 
de capital de d04 millions de 
livres (pins de 6 milliards de 
francs), sur la base d’une action 
pour trais anciennes à 435 pence. 
Au premier semestre, les bénéfices 
de P&O sont tombât A 73,1 mil- 
lions de livres contre 132.1 mil- 
lions sur la m&ne période de l’an- 
née précédente, malgré une légère 
croissance du chiffre d'affaires 
(2.48 milliards de livres an lien de 
2^S). Lord Sterling, président, a 
attribue la baisse à là guerre du 
Golfe, mais la division construc- 
tion a été particulièrement touchée 
avec une perte d'exploitation de 
3,3 millions de livres, au lieu d'un 
bénéfice de 27 millions. L'action 
de P&O a remonté â 563 pence. 


constant, la progression est de 
10,3%. Cet accroissement est dû 
essentiellement A une hausse de 
45,3 % de l’activité <fAGF Inter- 
national (7,769 milliards de bancs 
contre 5,347 milliards en 1990), 
qui dépasse pour la première fois 
celle tfAGF lART (7,723 milliards 
contre 7,359 milliards). L'augmen- 
tation dn chiffre d'affaires des 
AGF International résulte notam- 
ment des acquisitions de Prorec- 
cion et Consavcio an Chili, de l'ef- 
fet des achats an cours de l’année 
1990 de l'Escaut en Belgique et de 
Nem en Grande-Bretagne ainsi 
que de la restructuration des acti- 
vités d'assurances en Irlande (ICI 
et Chorch and General). 


n Allfed-Lyèns et Snatory : de 
notmeux Dois dans le thé. - Le . 
groupe agro-alimentaire britanni- 
que AHied-Lyons a annoncé la 
signature d’un accord pour la dis- 
tribution de thé dans la région 
Pacifique entre sa filiale austra- 
lienne et la compagnie japonaise 


Sun tory, continuant le. 
ment de liens commerciaux entre 
les deux groupes. 


□ Ecco : activité en hausse de 
3JNi an premier semestre. - Le 
chiffre d’affaires consolidé du 
groupe Ecco a atteint 5,5 milliards 
de francs an premier semestre 
1991. en hausse de 3,3% sur la 
même période de 1990. La quasi- 
stagnation du travail temporaire 
avec un chiffre d'affaires dé 
4,4 milliards de francs (+ 1,4 %). 
surtout en Europe, contraste avec 
kl vive progression des activités de 


□ gidennaun : hausse de 16 % du 
chiffre d'affaires semestriel. - Le 
chiffre d’affaires semestriel du 
groupe textile français BUIermann 
International s'est établi à 2,1 mil- 
liards de francs, ce oui correspond 
à une hausse de 16 % sur eduï de 
la même période de 1990. Bider : 
mann International avait réalisé 
1,8 milliard de francs de chiffre 
d’affaires au premier semestre 
1990. 
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CAC 40 A TERME 

Volume: 13 346 {MÀ7TF) . • ; 




COURS 



CHANGÉS 


BOURSES 



sur les places financières euro- 
péennes et japonaise^ A Paris, le 
billet vert s échangeait à 5,93 
.francs, jeudi au coure des pre- 
mières opérations interban- 
caires, contre 6,0300 francs au. 
fixing de la veille. 


PARES (INSEE, base 100 : 28-12-90) 
2ÛT août 21 août 
Valeurs françaises „ 111,6 1153 

Valons étrangères is. 116,7 I18£ . 

(SBF. basa 10CT: 31-12-81) 

India général CAC 452,55 459^6 

(SBF, basa 1 000 : 31-12-87) 
ImficcCAC 40 — 1725^7 1692^7 


NEW-YORK (kKÜce Dow Jones) 

■ 20 août • -21 août 


FRANCFORT 21 août 22 août 
Dollar (en DM) „ 1,7803 1,7460 
TOKYO 21 août 22 août 

Dollar (nym). 137,18 136,75 


MARCHÉ MONÉTAIRE 

(effets privés) . 


Paris (22 août) 

New- York (21 août)- 


, 8 15/16-9 1/16 k 
. . 6 % 


Induàriefla.^.- 2913,69 3 001,79 

LONDRES fiÙMce t Financial Times») 

20 ooiU 21 août 

100 valeurs; 2 554^0 2 601^0 

30 vafcmsj_ — _ 1 987^8 2933,78 

Mmes d’or ; 18U0 173^0 

Fonda 1 d*EuL._ — 85,61 85,65 

• ■ FRANCFORT 

. 20. août 21 août 
Pcx..— — . — 1526,93 1579^2 
TOKYO 

21 août 22 août 
Nikkei Dow Jouet. 22 041,60 22 515,77 
Indko général 1729,77 1758^57 


LE MARCHE INTERBANCAIRE DES DEVISES 


icnrgzi 


■W.4 Mdfab- 1 Rap.t 


5^455 -53475 
5,1953 5,1993 
Yen (100) ^ | 43524 


+ 380 
+ 75 
+ 791+147 



33955 339» 
33148 3,®lé5 
16,5153 163254 
33046 33C77 
43438 43488 
93736 93799 



TAUX DES EUROMONNAIES 



LA BOURSE EN DIRECT 


LE MONDE DE LA BOURSE 

. Suivez en direct l'évolution . 
des cours de la Bourse 


BOURSE 
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128! 

12» 

13» 

310 

3 U 

307 

2» 

2» 

2W» 

183 

188 

172» 


«480 340 
+ 049 3» 

+053 3530 
+ 525 1660 
*609 585 

+ 783 7» 
+ 588 4190 
-079 630 
+ 149 138 
+ 233 300 
+ 487 ISS 
465 

+ 391 98 

-400 76 

«H 

+ 521 81 

+ 191 2» 
+ 279 95 

150 

*622 1150 
+ 3 40 117 

+ 2B3 255 

+ 6 64 ... 

+ 453 220 
+ 258 595 
+714 415 
+ 499 164 

+ 103 335 
-069 446 
+ 417 1180 
+ 221 590 
-0 46 270 
+039 400 
+ 171 420 


Utarga. 

Lebon 

lipaai 

149*8 W- — 
lagna Mance. 

Locixfci 

LVJIIR 

LyonEnlDoias 
Montra Ly... 

Ito.Wandtf 

IMra 

Itob+Gem 


MtoobgebL „ 
McMn 

UAftSa’. . 
UaStogAbl- 

IM_ 

MaÉn 

Nmg.lfara. — 

toKrta 

Nwtonpty) 

feur&toas_ 

OMnr 

Otto. 

PWt* 

MrimyhL. .. 
entour PP) - 
PeotoeL — — 
PemoUfSart. — . 

Pvgm 

Pteri 

netfcOni — 
Wte 


543 f + 4 33 ' 
326 1 + 124! 

3539 + 3 72 

1736 1+006 


20080 j + E54 
491 +2 53 

92 1 + 112 

73 1 + 786 

11260 1 ♦ 1 25 
7480 i + 1 39 
219 ♦ : 39 

95 +920 

3 +233 

1M5 +3 15 

£4 +297 


206 j+554 

! 604 ■ + 360 . 

I 231 40 » + 376 1 
152 10 f -399 
303 + 168 


(10 SemnA 

370 SFSNL 

MO £GE 

465 Secs 

560 St RossgsL . 

475 Sigos- 

4S SOotoGésé — 

131 Sodaccofi) 

153 SoteoOfet- - 

720 SoduAo. 

67 SognOW . _ 

*tfB jviniCTn 

130 GanvASb. 

1380 SotnaPemar-. 

£93 Sont- 

396 SPEP 

(35 ^Saayte ... 
BSD Stnfef . 

330 Son. 

BS3 SyitfeUn . . 
125 TtansonCSF.—. 
KO TeaL 

132 -&wfl 

250 TrAmBil - - 

515 UAP. 

270 UFBLocéx ... 

m uic 

480 ÜIF 

675 ÜIS. 

645 Unbai— 

515 Vto) 

315 WbiK.. .. 


i— toM a* 

ILafabrre 

Kleptom 

Ubfcri 


+ 182 

770 

Mmpa — 

B» 

625 

821 

+ 012 


WonsraCe. 

-055 

TDfV 


2165 

20» 

2199 

+ 157 

12» 

7nrihe 

+ 279 

475 

»+ r__ » 

rtaoomfln 

489 

475 

475 

+ 128 

11» 

aum . 

+ 327 

41» 

Mouta (U 

4110 

4100 

4115 

+ 012 

138 

Ann. 

+ 261 

225 

Rémy « Associés 

213 

217 

220 

+ 329 


Amr Boni.-.. 

+ 5» 

355 

APrâtaeOP-. 

379 

379 

384» 

+ 153 

140 

Amer Express— 

+ 385 

345 

Roter Finale 

326 

329 

342 

+ 491 

235 

A.T.T. 

+ 098 

75 

RoctantM. — 

6620 

67 

70» 

+ 710 

2» 

AuÿoAnw.C-. 

+ B 04 

1EE0 

RaossdUdaf. — 

1RS 

1672 

1710 

+ 246 

4» 

AnqokL. 

+ 569 

3170 

A tapéiy*. — 

30» 

3120 

31S 

+ 417 

275 

Banco Sanmfer. 

+ 846 

1» 

SrafcKy). „ 

17B 10 

1» 

ISO 90 

+ 157 

815 

BJLSF... 

+ 417 

1670 

SaçpOL. 

1848 

1561 

1610 

-231 

945 

Baver- 

+ 304 

4» 

Saisi Goban 

42870 

4»» 

444» 

+ 3» 

78 

RdHrfom 

-097 

14» 

Sais Lois 

1382 

1362 

14» 

♦ 279 

119 

Oats Mate.. ... 

+804 

15» 

Satan» Ly 

1481 

16» 

ISO 

+ 466 

167 

DaBeets 

+ 583 

KO 

State (N?! — 

341 

340 

337 

-117 

2140 

DaasctoBanL. 

+ 569 

885 

Sarwd 

a» 

8» 

875 

+ 174 

11» 

UmstairBant— 

+053 

18» 

SAT 

1765 

1652 

1652 

-640 

82 

Dnefcnurâi- 

+022 

245 

StaOdL 

235 

23520 

239 

+ 170 


DuPteftJfem. 

+ 337 

13» 


1225 

12» 

12» 

+ 5M 

245 

EaanranKoùk-. 

+ 381 



649 


6» 

+ 632 

21 


-081 

28 

SCOA. 

28 

28 

27 75 

+ 573 

58 

EcteBay. . 

♦a» 


Saorsé... — 

6» 

an 

620 

*333 

265 

tanta- 


Cran 

Prfcéd. 

— « 

noncr 

Damier 

cota 

15» 

14» 

16» 

410 

417 

430 

4» 

402 

401 

1020 

1015 

1070 

224 

224 

228 

452 

4» 

44320 

640 

640 

665 

427 10 

4» 

440 

419» 

421 

437» 

112», 

111» 

111» 

147»! 

146» ! 

145 70 

7» 

705 

731 

70 

69» 

74 

340 

326 

341 

1450 

1420 

15» 

1345 

1375 

1353 

642 i 

64S 

674 

356 

3» 

388 

428 

42550 

431 

825 

8» 

8» 

319 

323» 

333» 

828 

833 

874 

U2 

MO 

138 20 

840 

845 

645 

129 70 

127 

1» 

240 

229 

254 

4» 10 

504 

5» 

268 

279» 

282 

789 

790 

7» 

«5 

469 

482 

646 

654 

6» 

629 

623 

626 

491 

492 

518 

295 

296 

309 

33 

325 

345 

3» 

3» 

364 

1020 

1040 

11» 

1160 

1169 

1173 

13 

12 

126 

143 

145» 

136 

1» 

15420 

1» 

31» 

23210 

229 

214 

211» 

210 

42S 

418 

4» 

268 

283 

287 

772 

773 

B» 

885 

916 

929 

75 

75 20 

72» 

121 

122 

124 40 

162 

181» 

162» 

2062 

21» 

2195 

11» 

11W 

1198 

72» 

73» 

71 

290 

286» 

288 

260 60 

254» 

258 

21 

21 

» 40 

»20 

53» 

51» 

2»» 

245 

248 


Emsoo 

Exxon Cap. _ . 

FotdUbnr 

Fraagedl. 

Gerar 

GéeBea— 

GOiMons. 

Gai.Bdgque.. .. 
GdltorapoL.. 

franae. 

Hanson PIC 

HanrxsiyGgfc . 
HMienPacUd. 
HsxtL 

■ a ■ — 

■taesns — ^ 

Homestafr 

ICI .. 

LUI 

LTT.„ . . 

ftoYokaüo . — 
Masustai. — 

C Uamel 

HeDonakfs. 

Marti 

MnnesoQU.. _ 
Hsbubsh.-.. 

Utomp. 

MonaoJP. 

Hess*... 

toiLHfdro - 

0F9 _ 

ne. r 

rflUiffiL. -- m 

PMpMam. 

Pr*?s— 

PtacerDonc- 

PiDctarGamUa 

(Unis 

Mndtanm 

Rhône ftx4 Am 

AqelOuKb 

RT2 

SaiSaadt.. 
âHefcni— ., 
Sdtonbarga- _ 

SMnrnsp- 

Semant- 

SammMaforf- 

Sony. 

SwanmoBaok— 

TOX. — 

Tetafom- 

Todrio. 

Unterar- 

UfeTadiL 

VteMab 

Vofcwagea. 

Vohm 

Wagons ira — 

WasLDaq> 

Xerox Corp 

Ymandi 

Z mn tte C op. 


40460 40140 
5390 5380 


488 

488» 

475 

26540 

270» 

287 

405 

393 

3» 

11» ; 

1195 

1240 

324 



10» 



2TB 

2M 

i» 

295 10 

321» 

321» 

114» 

113» 

117 

170 

174 

170 


COMPTANT 


(sélection} 


SICAV 


(sélection) 
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X X du 

Cours 

Damier 

CO»» 

Damier 

Courra 

du nom. coieon VslfüHi 

ptic. 

coin VALEURS 

Ptec. 

coûta 

VALEURS prtc. 


Emission Rachat 
VALEURS Frais incL n« 


Obligations 


Btoitol 48*77- 
BapiMmTBL. 
ItWtWTWM^ — 
Enpâal3i4«83_ 
BnpiM 12^*84. 
Empâm 11*86— 
10J6*ms86— . 
DAT W* 5/2000- 
0AT9B* 12/1997 
QAT 9J% U1998. 
0RTUJ0*1985. 

Pni1J*B5 

CFF 1030* 88 

OT1(W5%rw90 

CNA 10*1979 

08 Bques 5000F— 
C» Pa*as 5000F- 
CU Sto 5000F— 
Militas — 
CM 1/82 5000F — 

CNT9X86 

DHHUOXdfeBS 

CHAfBFŒ3*iœ 

CNCA 

tan— 

Ncari6%fo*r.88 
Ly. Eaux cv Bit— 
11ions.ev9i*86. 


UTJLAMB 

Cü fao g L. . — — j 


Cours Dante 
prie. cours 


Actions 


Agactm fsta *hl) — 
Apricaaont Hpfr— 

AdHL 

SdnxCMonco — 
BHjpotfLEflnm- — 

BJLP.hraraai 

Baghâ+SaylCJ — 


CtabdMMa 

QeLyosAhmaid.-. 

Concadâ 

ConsvJMLPiw — 

tMAGIohd 

&UweOBipai_ 

Crédite 

Dstiay 

Dagnmat , 

DahMt 

MneViafaut 

Datai Bonn— 

EosBra» VxAy„ 

Ea» Viral 

Ecfai 

BKBfrfiMl 

D a or o B a n q ue 

EMJtag.Paâ 

Em {h Barak) — 

finteoa. 

F1PP '. 

FXAlC 

Foocfce W- — 
Fooclyonaasa 


Francs LAAD 

Francs SA 64 

Fno. PraMtawL. | 

Gnou 

Ganta 

Gàteot 

GF.C 

GJ1L 

Gcds Matas ùns_ 
GraopeVicuin — 
GXIfTaMpoa) — 


Magnant 

MtodDéptoyé 

Mon, 

Nnogarios akl— 


oririn 

OrijpifDeivnin — 
PHte Noonote— 

Patte Itomoni 

PiÆWhjo — 

pm»(cti — 


Etrangères 


Batemaon l uam t.. 

BtamyOuasi — ..... 
BTP 


tant Homo Mnniniir 

Liimic» ... ... 

lnwst(6Mae.L — 
UstanFtow 


Caatnaa Lente» — 

CRsPodm 

C££F (Fdgor J — 
CraanafaBtay— 

Cmdm 

□asquNy— — « 

oem 


87» 

Us Builftp... 

M» 

900 

IflCèExpotaon..— 

321 

5» 

Lurafraraa'iM 

476 

1040 

■ ra-aml 

1» 

395 

LoubWjKm 

620 

482 


3034 

M 

Lttrà. 

17» 


UkNouBuI 

33 

186» 

1% Ltaite — ! — 

18S 


Paris Oritoit. 

PrAamkMaR — 

PrU extern 

PqarHèdoai 

Fond» 

Piramto (CD. 

PUbfcte 

Hod tea i a aa 

Hosoio 

ftxgàr. 

SAjŒR 

SAFAA™ — 

SAF.LCAIob 

SAIT 

Sa ga . 

SataDomnqulF'J. 

Srindalfif 

SatoHalL 

S.CAC 

Santa Modrav-. 

SâraLPn.04- 

Sta. 

State ’ 

SiPJi 


SoBa 

SoA4 

Sotam{ai5Bu4_ 

Scta? 

Soptatal 

So p p l 

SstetAMigte. 
Snwbri 

9mn 

Tatatteger 

TasnK-Aaquas 

TovBHal 

lArat 

Ü-TJI 

Viera—. — _ 

i r_f — l. 

vnpnx. — 

Wk 

UonSriBroma 


AXE — — 

AteoNvSca 

Aléas AtaiÉoan.... 

AmtfnmBonck 

Anancai Bank. — 

AM 

Acunsmlinn- 

BsnooPlyxtoEtpa- 

BRadanansko 

CaoAdSqus. 

OxyriarCoip. 

CIR. 

Oo n aaanbaofc..— . 

DaBaanfpnU 

DowCharaot 

Rit 

G6L Bon lai* |.. 

GevSKL 

GtegnHQUngsLttL 

Goodyear Txa. 

Grâce and Co (WR}. . 
Hooeysal lnt_ . . 
Jobanmlteg — 

ton 

Itom 

MdtadBra* 

Nomtaltan 

Obrad pnv 

W-Xt.-J UU 

nw™ iw® — - — 

Pterte-. 

Procter Bande.... 
Redl 

NDODPx- - 

RxJonmNV .... 
Romeo. 

S**"*- 

SanaGnap 

SKFAteebokgn... 

Tranecohe 

TtaraBecuoL — 
Totayhd — .. 
VataMonagw 

Wagons La 

West Rrad Cons. 


AAA 

Anton... _ 

AflW*- 


AnpfBdo 

Wang* Court T_ 


AwnrAfc» 

AvtoxCC 

Aaûqnri 

A» Carat Ternit — . 
AnEuopc 


AxsNPL 

AsReaatae. 

An Stem — ... 

Axa Valsa PER ... 

OqunotoDR-. — 


Ca picir»- 

Caste) Rene 

COtel 

Compizteor — 

Ognraaiara..... .... . 

Cnxtamr. .... — 

Ciedi Mutual CapoL.i 

Daw i 

Droura France. . -J 

Qram tavaass 

Drouot SdcuriU 


F ff q ws ... 

fcaari Caprajawxi 
cassai GioteaaS . 
EonuikmaiBsaTas 
EenuiMiinepmraen 
Eosanl Montais . 
Fente Titans» 
EescteTimsti -- 
Ehtat. 


Hors-cote 


Cote des Chant 


MARCHE OFFICIEL C ^ RS 


Etats4inte (1 wd). 

Ecu_ — 

Aitoragno (1004m)— 
BrigiquodOO F)-.- 
Poys-flaallOOSil-K— 

balte (TOOÛlm) 

Danemark (100 tard) — 

Gdafiimsgna (1 L) 

Grtoe (100 drachmes). 

5us«(100f}...- 

Suide (100 kre) 

Norvègs (100 W— 

Autricha (100 sdh). 

Espaff» (lOOpœ) 

Portugal (100 esc) — . 

Canada (1 Scan)-- 

Japon (100 yerw) 


6090 
6 971 
339 260 
16 603 
■301200 
4549 
87 880 
10 010 
3 086 
393 720 
83480 
86 950 
48215 
5463 
3 972 
5 337 
4450 


COURS 
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6 030 
-8 969 
339 320 
16 501 
301 290 

4 549 
87 860 

9 996 
3 076 
391 330 i 
93 520 I 
86 950 
48 250 
5448 . 
3988 

5 245 
4392 ! 


es Marché libre de For 

COURS DK BILLETS MONNAIES COURS COURS 
achat I venir ET DEVISES prôc. 21/8 


348 

17 

310 

4 750 
91 

10 350 
3400 
404 
97 
90 

48 900 

5 700 
4.350 
5600 
4540 


348 
17 
310 
4 750 
91 

10 350, 
3400< 
401 

97 J 
90 

48 900 
5700! 
4 350 
B 550 
4600 


Or fin prie en barra).—- 70500 

0r fin (an ingcR) 70600 

NspoMon (201) 413 

PtecafrflOf) 370 

P&ce Suisse (20 f) 411 

Pfece Latins (201) 407 

5oweiain.— 619 

Fiface 20 douars. 2375 

Pièce lOdobrs. 1100 

nèce5doBsn. 572 50 

Fltae 60 poses— ... 2700 
Ptece 10 «Ortie 419 


BqoartdmEiwgra 

BuaonL — 

Cabotes. 

CGHCogtanr .. 
C Ocad Fana» 
OteOboueyW .. 

CortaryBaiiifn.. 

Copra*. 

DtauH A&uare&L. 

aAAragu 

&rap Acom 
EaopSertKlML... 

GkMSjA 

bupoExontei 

Guy Doyenne 

tauAql«2*. . 

Hoognans- 

KL. _.. 

*r— - - 

Lacan du UmfeL 

MMW- 

PuraMtefD. ...... 

Paraop hacar _ 

ftaikl F 

tawoKV 

S^GotHVnEndfltoga 

San» Matra. 

6LP.fi 

SPAklX 

TMnéanqnBea 

Ufaex- 


290 

816 820 

118 119 

40 3680a 

181 
978 
380 
580 

375 300 

1400 

BS B5 

20 

ES ES 

É S 

510 5W 


781 

H1D 

390 

240 

202 20230 


Ejwdc - 

BararoScav. . , 
Epragaa Associai... 

Epar^o Capta 

Epargne Caxi Tanne. 
Eparse Drassaeee. . 
Fpragnetatam - 
Epmjna.J 

Epra?» Long Tan». 
Ef*ÿ*ltondt..-. 

PiM ijn» fXy» 

EpagnePreatee- . 
Epargne Quant 
ÉpargiteUne. ... 

Epargne Vêtons .... 

I Epsta. . 

EriCtdieaik 

Edtoejicapi . . 
EraoscLadn 

erasdyn . . .. 

EaoGan. 

Foesav 

Fanctgaa 

rraneeGwant» — 

Fonce Mo Scan . - 

fraKslntsm 

Fiança Otègraxae .. 

Fbi*_ _ 

Fonce fient 

Faxe-flegos. .. 
FrashAskîaawns - 

FiueaCspi 

FoaCaai 

hedw .. . 
Ft&a+Epatgna— 


. 101904 
22121 
77143 
7533 33 
61609 
. 870733 
. 111881 
36129 
. 135872 
. 167721 
10024 
15741 
. 7381 15 
124 03 
12001 
11735 
110 15 
140 
11907 
5883 IB 
594306 
121147 
2823 
123008 
3268 39 
355 77 
474 01 
1195 B9 
119762 
817 73 
101332 
25183 
105242 
128 66 
2381 39 
2196 H 
295 

6225159 
36703 (2 
2268 97 
1389 Th 
594189 72 
282 39 
334514 
434159 
S373 B 
995311 ' 
627 71 
175422 
9011 

64678 55 ; 
190 64 
1292 11 
19290 
1346506 
1069 85 
129846 
44783 
123060 
784607 
675 12 
1024 93 
S152 25 
6396 83 
1337319 
910053 

263 24 

10354 

34331 

464 38 

42071 
10598 
117411 
33 05 
3903 
13228024 
i 23384 
3171 


99419 
215» 
73821 
7243 59 
59815 
6693 93 
111884 
352 48 
1319 15 
1644 32 
10509 
15063 
7381 15 
11868 
11484 
11230 
10982 
133 97 
11394 
587730 
GU1 13 
119357 
27 54 
120006 
3263 49 
34209 
460 20 
1172 44 
116841 
782 52 
969 68- 
24099 
1036 87* 
12312 
235781 
2132 66 
28641+ 
62251 69 
36703 42 
226397 1 
197005 
84189 72 
26958 
3345 14 
4330 78 
25159 28 
9854 56 
827 71 
170727 
87 70 
64878 55+ 
1B5 54 


VALEURS 

Emission 
Frais inci 

Rachat 

nrat 

fnctibran 

83243 

812 13 

nuamranan ...... 

10859 71 

10502 18 




Fdasottg. 

13» 95 

12» 73 

Gaston 

1371595 

13647 71 

Ge&LAstodaDons — 

IGG 52 

161» 


118109 

1146» 

UMIknfcta 

12944 98 

12944» 

- 

110521 41 

10730234 




hnsOKDonFc* — 

51683 

»1 78 


mn 

15543 

toxteF* — — 

26827 

264 31 

Lafina Amsriqaa 

244 22 

234» 

LrffotEoraps. 

242 65 

232 78 

Ix&noExpaa 

251 15 

24091 

Laffir» France_. 

28838 

2» 22 

Laffitte tamobL. ... 

2 ia« 

21002 

Lutta Japon 

404 34 

387» 

ULtaOU» 

13533 

12981 

Lrfine Rendenere 

195 83 

1B785 

laffina Tokyo. 

34274 

3» 77 

Lanuda 

2103 32 

21» 17 

LaunC.T 

lara» LT 

11729 48 
852103 

1172946* 
6331 Kl 

Lion AssocxnxxL 

1136637 

113» 37 

Lion tostiuaion 

2732S3I 

27267 17 

Lnapta— 

904 40 

8» 67 

UonTrtau ... .. 

2119 42 

209844 

Lin 20 000. 

24558 37 

245» 37 

Dura Etais» bv 

516 75 

Ml 70 

Lms Peratad.-™. 

700 06 

679 67 

Méttnnanfe_ 

182 B5 

174» 

Mensuel UL 

1007231 

997159 

Mooacc. 

5364 46 

5364 45 

Uoneden. . .... 

63117» 

63117» 

HnaJ 

67825 32 

67B2S32 

Monta*» 

76317 79 

78317 79 

tfcua6*d*pta 

1260382 

12578 66 

Msaela Itaia SaL — 

153 12 

146 53 

taoûaat Tanne. . 

284141» 

264M1 

NraxhEpragno.. 

1651190 

1634842 

ftoo-Ep Ai 

124 53 

12120 

MnoEptgTita». - 

7303 (4 

72»» 

teaxHnnn — 

114691 

1118 16 

Nano-mer . — - 

1379» 

134303 

NateMonttrae. 

23679 95 

2367995 

ftoo Ot*g*wns — 

544 28 

529 71 


Naathftnnmoiie 

MtoRnteoms 

Itooton.- _ 


1257 53 

ta» Sécurité.- .. 

187 74 

Nate-Vtoin 

13364 62 

Mppo+Gan 

10»» 

tort Stel Dtaetap- — 

12» 79 

Obt-AssooatxME. .. 

435» 

OttaHtoxM 

U1&424 

Obfcx-fiSgdet 

7846 07* 

(Wg CfissatL. 

665 46* 

ObNna 

99508 

OttoéonéSx» . 

1124 15 

Op&VBL — 

61»» 


13373 19 

Omtar 

075051 

PHtBÙpafeaton.. 

262 71 

Patois Epanpa 

WD SU 

MaOgpnna. 

33494» 

Parta PBnwta— 

4» 38 

Putois Rama. 

40646 

Pannan Renan..- 

«2 89 

Pteabr ... 

113991 

FtecrananiÀ.— 

3305 


3845 

F&ctimaotU . 

23038 

Mm». 

3094 

Pttiauk. 


VALEURS 

Emission 
Frais ind 

tachât 

nrat 

ta» Gestion. 

B109409 

61091» 

tanta Dtfig 
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AGENDA 


EXPOSITIONS 


Centre 

G eorges-Pompidou 

Plaça Georges-Pompidou (42-77-12-33). 
Tlj. sf mar. de 12 h à 22 h. sam., dm. et 
jours Fériés do 10 h à 22 h. 

ANDRÉ BRETON. La beauté conniwa. 
Grande galene - 5* étage. Jusqu'au 26 août 
1991. 

COLLECTIONS CONTEMPORAINES. 
Musée - 3* et 4* étages. Jusqu'au 13 octo- 
bre 1991. 

OASIS ET DÉSERTS D’EGYPTE. Photo- 
graphies de Rudolf René Gebhardt. 
Galene de la BPI. Jusqu'au 7 octobre 



1991- 

LA PHOTOGRAPHIE EN MIETTES I. 
Photographia (acérée, photographie 
altérée. Galerie du Forum, rez-de-chaus- 
sée. Jusqu'au 9 sepienjre 1991. 

ALDO ROSSI PAR ALDO ROSSI. Galerie 
du CO. Jusqu'au 30 septembre 1991. 
SURRÉAUSTES GRECS. Grand foyer. 
Jusqu'au 23 septenéue 1991. 

Musée d'Orsay 


1 . rue de Bé tachasse (40-43-48-14). Mer., 
ven.. sam., mar., dm. de 9 h & 18 h. jeu 
de 9 h à 21 h 45. Fermé le lundi 
DESSINS DE CARPEAUX : LES 
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ANNÉES D'ITALIE (1356-1862). 
Entrée : 27 F (bfflat d'aceès au musée). 
Jusqu'au 15 septembre 1991. 

Musée d’art moderne 
de la Ville de Paris 

11, au. du Présidam-Wfcoo (47-23- 
61-27). TJ.j. et Km. « jours Fériés de 10 h 
à 17 h 30, mer. jusqu'à 20 h 30. 

& USSrrZXY. Entrée : 30 F. Jusqu’au 

13 octobre 1991. 

Grand Palais 

Av. W. -Churchill, pi. Clemenceau, av. du 
GénéraFEbenhowor. 

JACQUES-HENRI LARTIGUE. Rivages. 
(42-89-64-10). T.I.J. sf mar. et mer. de 
12 h à 19 h. Entrée : 12 F. Jusqu'au 
19 août 1991. 

MUSÉES 

SAMUEL BECKETT. Frima et pièces 
pour la télévision. Galeries nationales du 
Jeu de Paume, place de la Concorda (42- 
8069-69). TJlsfhm.de 12 h 30 à 14h 
et de 16 h 30 à 19 h, sam., dim. de 

14 h 30 à 19 h, mar. jusqu’à 21 h. 
Entrée : 30 F. Jusqu’au 1 septembre 
1991. 

LA BRIQUE A PARIS. Pavilon de I* Arse- 
nal, «tarie d'actuafité, 21, boulevard Mor- 
iaud (42-76-33-97). T.I.). sf Km. de 
10 h 30 à 18 h 30, dm. de 11 h à 19 h. 
Jusqu'au 25 août 1991. 

CHEFS- D'CEUVRE RETROUVÉS. 
Mooet, Morisot et Renoir. Musée Mar- 
mottai, 2, rue Loufs-BoBy (42-24-07-02). 
T.l.j. sf km. de 10 h à 17 h 30. Entrée : 
25 F. Jusqu’au 30 septembre 1991. 

IA COULEUR DU TEMPS. PHOTO- 
GRAPHIES DE LÉONARD MISONNE. 
Centre national de la photographie. Palais 
de Tokyo, 13, av. du Président-Wilson 
(47-23-36-53). Tlj. sf mar. de 9 h 45 à 
17 h. Entrée : 25 F (entrée du musée). Jus- 
qu'au 16 septembre 1991. 

JEAN-LOUIS COURT! NAT. PRIX 
NIEPCE 1991. Palais de Tokyo, 13. av. 
du Présktant-Wfeon (47-23-36-53). T.I.). 
sf mar. de 10 h à 17 h. Entrée : 25 F 
fcompnan na nt J'ensembto des ag p osUon e y 
Jusqu'au 16 septembre 1991. 


DERRIÈRE LE RIDEAU. Décore et cos- 
tumes de théâtre et d'opéra. Caisse 
nationale des monuments historiques, 

hâtai de Sully. 62. rue Saint-Antoine (44- 
61-20-00). T.I.J. sf lun. de 11 h à 19 h. 
Entrée : 18 F. Jusqu'au 15 septembre 
1991. 

JEAN DUBUFFET, LES DERNIÈRES 
ANNÉES. Galeries nationale» du Jeu de 
Paume, place de la Concorde (42-60- 
69-89). TJ.J. sf lun. de 12 h è 19 h, sam,, 
dm. de 10 h à 19 h, mar. jusqu'à 21 h 30. 
Entrée : 30 F. Jusqu'au 22 septembre 
1991. 

FLAURE. PEINTURE 1959-1990. Musée 
du Luxembourg, 19, me de Vaugàen) (42- 
34-25-95). Tlj. da 1 1 h à 19 h. Entrée : 
20 F. Jusqu'au 27 août 199i: 

HORST. 60 ans de photographie. Musée 
des arts de la . mode, 109, ma de RIvot! 
(42-60-32-14). T.Lj. sf mer. de 12 h 30 à 
18 h, cfim. de 11 h à 18 h. Entrée :25 F. 
.tasqu'ai 9 septembre 199t. 

LE MONDE SELON SES CRÉATEURS. 
Musée de la Mode et du Costuma. Palais 
GaBsra, 10, av. Pto m n -*»- de-Serbie {47-20- 
85-23). Tlj. sf hn. et joue fériés ds 10 h 
à 17 h 40. Entrée : 30 F. Jusqu'au 15 sep- 
tembre 1991. 

LA PHOTOGRAPHIE BELGE DES ORI- 
GINES A NOS JOURS. Centre national 
de ta photographie. Palais da Tokyo, 
13, av. du Président-Wilson (47-23- 
36-63). TJ.j. sf mar. de 9 h 45 à 17 h. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jusqu’au 
16 sept e mbre 1991. 

MARIO P RASSI NOS. De rate Ber i la 
donation 1957-1985. PsviBon des Ans, 
101, me Rambutaau (42-33-82-50). Tlj. 
sf lun. et jours fériés de 1 1 h 30 à . 
18 h 30. Entrée : 26 F. Jusqu'au 22 sep- 
tembre 1991. 

PRIX NIEPCE 1991 , PHOTOGRAPHIES 
DE JEAN-LOUIS COURTINAT. Centra 
national ds la photographie, Palais de 
Tokyo. 13, av. du Pn&ctant-Wason (47- 
23-36-53). TJJ. sf mar, da 9 h 45 à 17 Jt. 
Entrée : 25 F (entrée du musée). Jusqu'au 

16 septembre 1991. 

RENË-JACOUES. RÉTROSPECTIVE. 
Patata da Tokyo. 13. av. (ta Préaident-WB- 
son (47-23-36-63). Tlj. sf mar. de 10 h h 

17 h. Entrée : 25 F. Jusqu’au 25 août 
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LES STYLES DE BOUCHARD- Musée 
Bouchard, 25. nie «ta l'Yvette (46-47- 

63-46). Mer. « sam. de 14 h à 19 h. 
Entrée : 20 F. Jusqu'au 14 septembre 
1991. 

TECHNIQUES DISCRÈTES. LE DESIGN 
MOBILIER EN ITALIE 1980-1990. 
Musée des Ans décorante, gâter» <f actua- 

fcé. 107. ruedaRvof (42-60-32-14}. T.Lj. 
sfmar.de 10 h è 18 h. Entrée :20 F. Jus- 
qu’au 1” septembre 1991. 

CENTRES CULTURELS 

AFFICHES ORIGINALES DES FILMS 
DE PASOUNL Accaione, 20. rue Cujas 
(46-33-86-86). T.Lj: de l*h à 22 h. Jus- 
qu'au 3 septembre 1991. 

GUILLAUME APOLLINAIRE. SES 
LIVRES ET SES AMIS. Sibfiothftque hta- 
torique de la VBs ds Paris, hôtel de Lamoi- 
gnon - 24. rue Pavée (42-74-44-44). Tlj. 
sf dim. et jours fériés de 10 h à 18 h. 
Entrée ; 15 F. Jusqu'au 5 octobre 1991. 
PROVINCES. 40 jeunes a rchitectes. 
Institut français d'architecture, 6 bis. rue de 
Tournoi (46-33-90-38). TJ.j. sf tan* mar. 
de 12 h 30 à 19 h. Jusqu'au 25 août 
1991. 

. PÉRIPHÉRIE 

JOUY-EN-JOSAS. La Vtteese. Fondation 
Carder,-3, rue de la Manufacture (39-56- 
48-46). TJ.j. de 12 h à 18 h. Entrée : 
25 F. Jusqu’au 29 septembre 1991. 
MEAUX Kp-Hop DHL Musée Bossuet, 
patata épiscopal (64-34-84-45). TJ.j. sf 
mar. et jours fériés de 10hà 12 h et de 
14 h à 18 h. Jusqu'au 23 septembre 
1991. 

PONTOISE. Œuvres rmpressiomistes 
et post-impressionnistes des oo fi ectiona 
des musées de Pontoise. Musée Pfcsatro 
de Pontoise. 17. rue du CMteau (30-38- 
02-40). TJ.j. sf lun* mar. et joue fériée de 
14 h à 18 h. Jusqu'au 18 août 1991. 


ANNE-MARIE EDOUX 

CRÉATION-RESTAURATION 
Imitation marbres 
et pierres dures 
TRAVAIL SOIGNÉ. ' 
pour DECORATEURS 
et PARTICULIERS 

TéL : (I) 42-63-07-36. 


VENDREDI 23 AOÛT 

« Les écrivains du dmfltftra Mont- 
parnasse». 10 h SO ermée. ^bou- 
tavard Edgar-Qwntt (V- de Langttdé). 

< Circuit inhabituel h Montmartre. 

Cités d'artistes, jerdlnssecretaflt 
curiosités*, 14 h, et 17 h 15. sortis 
du métro Anvers (Conrtatasance dTd 
et d'aSeurs). 

c Jardins et metes méconnus 
vieux Montmartre», 14 h 30. métro 
Lamarek-Cartialncoiat (M“ Cazes). 

c Le Marais en musique. De l'hôtel 
de Beauvais à l'hôtel de Sully en pas- 
sant par la place des Vosges », 
14 h 30, métro Saint-Paul 
(M.-C. Lesnter). 

c Le Grand Louvre, (ta donjon à la 
pyramide». 14 h 30. statue de 
Louis XIV. face pyramide (Sauve- 
garda du Parts historique). 

« L'égfise et te quartier Saint-Gar- 
vais»; 14 h 30. . devant l'église (A 
nous deux Paris). 

c Le grand tour du Marais, jardins, 
hôtels privés et la place des 
Vosges », 14 h 30, sortie métro 
Saint-Pau) (I. Haultar). 

. ■ Hôtels et jardins du Marais. Place 
des Vosges», 14 h 30, sortie métro 
Saint-Paul (Résurrection du Passé). 

< Rodin et Camille Claudel ». 
14 h 45, Musée Rodin, 77, rue de 
Vsrenne (Tourisme cutauraO- 

■ a Chapelle, grand amphithéâtre et 
salons de la Sorbonne». 15 h. 
47, me des Ecoles (D. Bouchard). 

t Une abbsyB à l'origine d* un quar- 
tier et d'une économie florissante : le 
faubourg Saint-Antoine, ses pas- 
sages et ses métiers», 15 heures, 
1B4, rue du Faubourg-Selnt-Antoine. 
c Le parc Georges-Brassens : des 
. abattoirs hypophaglques au parc 
urbain», 15 heures, angle rue Bran- 
don et rue des Morillons (Monu- 
ments historiques). 

c Exposition : Passion mandchoue . 
J Flacons 6 tabac chinois», 15 heures. 
Musée Gui met, 6. place d'téns. (Paris 
et son histoire). 

. « Autour ds Saint-Eustache et du 
forum des Haies», 15 heures, façade 
principale de' Sakn-Eustache. rue du 
Jour (Approche 'de l'Art). ' 
c Promenade, de la place des 
Vosges b la maison ds Jacques 
Craur». 16 heures ; «Hôtels, jardins 
et malles du Marais sud». 17 heures, 
métro Sefait-PauI/le Marais . (Lutèce- Vî- 
ntes). 

«Deux petits cimetières-musées ; 
Saiit-Rerre. spécialement ouvert, et 
Saint- Vincent ». 15 heures, sortie 
supérieure du .funjqfMre, rue, du Car- 
dnal-Dübôtt (V. âcliràgiàdéjl ! 
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METEOROLOGIE 


Prévisions pour le vendredi 23 août 1991 
Orageux sur l'Est et le Midi, averses dans l'Ouest 



SITUATION LE 22 AOUT 1991 A 0 HEURE TU 



îu'i 


. "J? 

lu-" • 


,née. particulièrement les réglons 
situées ou sud de la Loire! Cependant 
les brumes et même Iss brouffiaids ou 
nuages bas seront fréquents au lever 
du jour des Pyrénées a» régions du 
Nord-Est 

Le matin, les nuages seront encore 
nombreux sur les Alpes, puis la sotoS 
remportera. 

Au nord de la Loire, la matinée sera 


gaux, mais cela ne gâchera pas trop la 
journée. 

Les températures minimales iront de 
10 à 14 degrés (tocatament 8) au nard 
de la Loire, de 14 è 18 degrés au sud. 
Les maximales atteindront de 1 9 à 
23 degrés dans le Nord-Ouest, 30 
dans le Sud-Est, 24 à 27 degrés ail- 
leurs. - - 


PRÉVISIONS POUR LE 24 AOUT 1991 A 12 HEURES TU 




TEMPÉRATURES maxlma - minlma et temps observé 

Valeurs extrêmes relavées entra - le 22-8-91 

le 21-8-199W 18 heures TU et ta 22-8-1991 è 6 haï» TU 


FRANCE 


AJACCIO 

BlARHm 

BORDEAUX 

BOURGES 

BREST 

CA0f 

CHERBOURG— 

OfflMfflff-raL 

MJON 

GRHWBLE— 

UU8 

LIMOGES 

LYON 

MAR8ED1E 

NANCY 

nm& 

MHZ. 


17 N 
15 C 

19 C 

15 D 

16 N 

17 N 
17 N 
2! N 

20 D 


PAR&HONTS- 30 

PAD 32 

PERPIGNAN 28 

iwres » 

32 


D 
C 
D 
P 
D 
C 
C 

21 N 
12 D 


TOULOUSE. 
TOURS-H 


IR » 
26 N 


ÉTRANGER 


ALGER 


23 


BANGKOK — 
BARCELONE — 
BELGRADE — 

BERLIN 20 

iwmnnjAS 28 

COPENHAGUE. 23 
DAKAR - 



A 

R 

C 

D 

N 

0 

P 

T 

• 

«tnc 

brume 

ç«H 

couvert 

dd 

eid 

nuageux 

ange 

pluie 

temp&c 

nage 


LUXEMBOURG- 

MADRID 

MAR8AXEQL. 

MEXICO 

MILAN- 

MONTRÉAL — 

MOSCOU 

NAIROBI 

NEW-DELHI— 
NEW-YOBK — 

OSLO 

PAULWMAJ- 

PÉHH 

HOWJANHfiO- 

fiOAJE 

SINGAPOUR— 
STOCKHOLM — 

SYDNEY 

TOKYO 

TUNIS 

VARSOVIE 

VENISE 


17 D 

18 D 
26 N 
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RADIOTELEVISION 


, semaine — 

► signalé cane «le (Monde rarfio-téléviston » ; = F3m à éviter; a On peut 


dais notre supplément daté dimanche-lundi. Signification des symboles : 
tut voir ; aa Na pas manquer ; ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


TF 1 


20.40 FauHIeton : 

La Vengeance aux deux visages. 

Chantage. 

22.15 Variétés: Bonjour las 70. 

Année 1978. 

23-25 Documentaire : Histoires naturelles. 

Aveyron, l'eau A la bouche, d'Igor Barrèra 
et Jean-Pierre Fleury. 

0.20 Journal, Météo et Bourse. 


A 2 


20X5 Documentaire : La Planète miracle. 
Des champs de lave A la terre cultivée. 

Les richesses du sous-sol. 

21.35 Cinéma : La Guerre da Murphy, a 

Füm britannique de Peter Y aies (1971). 
Avec Peter O Toole, Sien PhSpa, Philippe 
Noiret. 

23.25 Journal et Météo. 

23.45 Concert : Julien Clerc au Zénith. 


FR 3 


20.45 O né ma : Le Jeune Cassidy aa 

Film britannico-américain de John Ford et 
Jack Cardiff (1985). Avec Rod Taylor. Mag- 
gio Smith, Jufie Christie. 

22-30 Journal et Météo. 

22.50 Téléfilm : Las Tueurs de l'autoroute. 
Dos poBdors è toute éprouve. 

1.05 Musique : Carnet de notas. 

BaUada n- 3, de Chopin, par Jorge Bolet, 
piano. 

CANAL PLUS 


20.30 Cinéma : Le SoleH môme la nuit, ne 
Fftti italo-gennano-fiançars de Paoto et Vir- 
torio Tavlani (1989). Avec Julian Sands, 
Chariorta Gains bourg. Nastassja Kïnski. 


TF 1 


13.35 Feuilleton : Les Feux (te l'amour. 

14.25 FeuiHeton : Côte Ouest. 

15.15 Série : Tribunal. 

15.45 Club Dorothée vacances. 

17.15 Série : Texas Police. 

18.05 FauHIeton : Rê/iera. 

18.30 Jeu : Une famille en or. 

19.00 Feuilleton : Santa Barbara. 

19.25 Jeu : La Roua de la fortune. 

19.55 Divertissement : Pas foHes les hôtes. 

20.00 Journal, Météo et Tapis vert. 

20X0 Jeux : IntervHles 91 . 

Bergerac -Carquefou. 

22.40 Magazine : 52 sur la Une. 

Les Mannequins : des flash*», des sourires 
et des larmes, 

23.40 Sport : Boxa. 

Championnat du monde des poids plume 
WBC : Marco Vlasana (Mexiquej-Ricardo 
Cspada (Pono-Rico) ; Championnat du 
monde des lourds-Ugers IBE : James Prit- 
chard (Etats-UnisKJames Warring (Etats- 
Unis}, A MarbeHa. 

0.45 Journal, Météo et Bourse. 

A 2 


13.45 FauHIeton : Falcon Crest. 

14.30 Série : La Retour du Saint. 

15.25 FauHIeton : L'Homme da la nuit. 

1 6.20 Série : Drôles de dames. 

17.10 Magazine : Gïga. 

18.10 Jeu : Des chiffres et des lettres. 
18.35 Série : Maguy. 

19.00 Jeu : Question de charme. 

19.30 FauMaton : Des jours et dk» vies. 

20.00 Journal et Météo. 

20.45 Jeu : Les Clefs de Fort Boyard. 

22.00 Série : Palace. j 

Humour absurde, dans un hûtel de luxe. 

22.55 Cinéma : Le Trou. ■■■ 

Rfm français de Jacques Becker (1959). 
Avec Michel Constantin. Jean Kdraudy. Phi- 
lippe Leroy. 

0.55 Journal et Météo. 

FR 3 


l U a temps universel, C asi-a-uiru Famnonv» —a*' 

moins 2 heures en été ; heure légale moins 1 heure en hiver. 

(Document établi awc h support technique spécial de la M&êorobÿe nationale.) 


13.30 Amusa 3 vacances. 

14.40 Série : Justiciers et hors-ia-kri. 

15.30 Feuilleton : La Conquête de l'Ouest. 
16.20 Magazine : 40* è l'ombre de la 3. 

18.30 Jeu : Questions pour un champion. 

19.00 ta 19-20 de rfnfomution. 

De 19.12 A 19.35, le journal de la région. 
20.05 Divertissement : La Classe. 

20.45 Magazine : Thalassa. 

U était une fois... i*te Maurice 
L‘anctonne Se de Fiance aujourd'hui 

Série : L'Ami Giono. 

Solitude la pitié. 

Journal et Météo. 

Tiüvqysos- 

L'Univers intérieur, voyage è l'intâriBuf du 
corps humain. 4. Le foie, une usina chimi- 
que polyvalente. 

_jb : Musicales, 
festivals (rwfiff.l. 

CANALPLUS 

13.30 Cinéma : Le Messager de la mort. □ 
Füm américain de Jade Lee Thompson 
(1988). Avec Charte* Bronson, Trtah Van 
Déven. Laurence luckinba. 

15.00 Jeny Lewis Show. 

15.45 Cbéma : Né pour vaincra. ■■ 

fflm américain d'Ivan Passer (1971}. Avec 
George Segal, Paate Prantiss, Karen Black. 

17.10 Documentaire : Drôle de nid. 

17.35 Série : Sois prof et tais-toi. 

18.00 Canaifle peluche. 


21.40 

22.35 

22.50 


23.40 Ma 


Jeudi 22 août 


22.15 Flash d'informations. 

22.25 Cinéma : Le Uon du désert. ■ 

Fum américain de Mustapha Akkad (1979). 
Avec Anthony Qumn. Rod Steiger, Oliver 
Reed (v.o.). 

1 .00 Cinéma : La Belle des belles. ■■ 

Füm halo- français de Robert Z. Leonard 
(1955). 

LA 5 

20.45 Téléfilm : Les Feux de la passion. 

Un riche producteur de pétrole enquête sur 
la mort mystérieuse de se tâte, mariée à un 
chirurgien renommé. 

23.35 Magazine : Ça vous regarde. 

Thème : et Dieu est entré di 


0.35 Journal de la nuit. 

M 6 


dans leur vie. 


20.35 Cinéma : 

► La Bataille de Marathon. ■■ 

Füm franco-naBen de Jacques Tourneur 
(1959). Avec Steve Reeves, Mylène 
Demongeot, Danièle Rocca. 

22.00 Météo des plages. 

22.05 Série : Le voyageur. 

22.30 Cinéma : La Coucou. □ 

FBm italien da Francesco Massaro (1980). 
0.05 Six minutes d'informations. 

0.1 0 Série : Câlins d'abord. 

2.00 Rediffusions. 

LA SEPT 

21 .00 Documentaire : 

Contes et légendes du Louvre. 

21.15 Documentaire: 

Boîtes de conserve, reconversions! 

21.30 Magazine : Dynamo. 

22.00 Magazine : Mégamtx. Spécial Londres. 
22.55 Documentaire : Maestro. Verdi et la 

dix-neuvième siècle. 


Vendredi 23 août 


18.30 
18.50 

19.30 
19.35 
20.00 

22.40 

22.45 

23.00 


— — En dar jusqu'à 20.30 — 
Dessin animé : Tirty Toons. 
Top 50. 

Flash d' in form ati ons. 

Dessin animé : Les Simpson. 


Sport : Football. 
Matcl 


itch avancé de la 7* journée du Cham- 
pionnat de France : Lena -Saint-Etienne. 
Flash d'i n form a tion s . 

Magazine : Exploits II. 

Cinéma : Les Aventures 
du baron de Münchhausen. ■■■ 
fifm britannique de Terry GiiUam (1988). 
Avec John Nevflle, Eric Idle, Sarah Polley. 
1.00 Cinéma : tzzy et Sam. ■ 

Film américain de Joan Micklln Silver 
(1988). Avec Amy Irving, Peter Riegert. 
Ro«I Bozyk (v.o.). 

LA 5 

13210 Série : L'Inspecteur Derrick. 

1425 Série : Sur lès lieux du crime. 

15.55 Série : Bonanza. 

1 6.45 YoupI I Les vacances. 

17.45 Série : Cap danger. 

18.1 5 Série : Shérif, fais-moi peur. 

19.05 Série : Kojafc. 

20.00 Journal et Météo. 

20.40 Journal des courses. 

20.45 Téléfilm : Un magot trop convoité. 
Trois escrocs er un industriel malhonnête. 
Polar. 

22.1 5 FeuiHeton : Mystères à Twin Peaks. 
23.10 Documents du monde. 

Gosses de Rio. 

Le dure toi de te rue. 

0.1 5 Journal de la nuit. 

M6 


13.40 Série : Dis-donc, papa. 

15.45 Variétés : Bleu, blanc, clip. 

16.45 Jeu : Hit hit hit hourra I 

1 6.50 Jeu : Zygomusïc. 

17.20 Série : L’Homme de fier. 

18.10 Série : Mission impossible. 

19.00 Série : La Petite Maison 
dans la prairie. 

19.54 Six minutes d'in fo rmat i ons. 

20.00 Série : Cosby Show. 

20.30 Météo 6. 

20.40 Série : Le Saint. 

Cssae-téte australien 

Temptor mène S'enquête en Austral». 

22.20 Météo des plages. 

22.25 Série : Equalizer. 

23.10 Magazine : Vénus. 

23.40 Capital. 

23.50 Sbc minutes d'informations. 

23.55 Documentaire : Succès. 

Les extravagants. 

2.00 Recfiffusions. 

LA SEPT 

14.40 Opéra : La Ring. 

De Richard Wagner. 3. Siegfried. 

19.05 Documentaire : Lucio Fontana 
ou la plongée dans l'espace. 
DeffenreNeeJ, 

20.00 Documentaire : 

► Parloir. 

21.00 Téléfilm : Mémoires d'un peintre. 

De James Scott, avec PhylGs Logan, Alex 
Norton, . 

22.20 Feuilleton : Diadorim. 

FRANCE-CULTURE 

20.10 La Pays d'ici. 

A Lusses (Ardèche), «Les états généraux 
du documentaire». 

21.00 Dramatique. 

Un air de Mues dans ta nuh. de Mkhal 
Velhehkov (rodiff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Discothèques privées. 

Jean d'Ormes son. 

21.30 Concert (en direct du Festival de La 
Roque-d’Anthéron) : Symphonie pour 
cordes ir 10 en si mineur, de Mendels- 
sohn ; Concerto pour davier et orchestre en 
fa mineur BWV 1956, de Bach; Concerto 
pour piano et orchestre n* 20 en ré mineur 
K 466, Symphonie n* 17 en sol majeur 
K 129, de Mozart, par l'Orchestre de cham- 
bre de Lituanie, cBr. Sautais Sondeckis; 
sol. : Gyorgy Sebok, piano. 

0.07 Nuits chaudes. 

Autour d'Ernest Chausson. Œuvres de 
Chausson. Massenot. Debussy. Albaniz. 
Chabrier. 

FRANCE-CULTURE 


20.10 La Pays d'ici. 

A Lussas (Ardèche), «les états généraux du 
documentaire». 

21.00 Dramatique. La Falaise de sable, de 
Hubert Haddad (rediff.). 

22.40 Musique : Nocturne. Festival internatio- 
nal de piano da La Roque-d'Anthéron. Inté- 
grale des sonates pour pianolone {3* par- 
tie), Sonate en ut majeur K 279, Fantaisie 
K 475. Sonate en ut mineur K 45 7, Sonate 
en si bémol majeur K281, Sonate en né 
majeur K 576. de Mozart, par Malcom Bit- 
son, pîanoforte. 

0.05 Du jour au lendemain. 

Avec François George (la Traversée du 
désert de Mauriac) (rediff.). 

0.50 Musique : Coda. 

La vie en bleu ; Memphis Shm. 9. Mission- 
naire et ambassadeur an Europe (rediff.). 


22.40 Musique : Nocturne. Festival internatio- 
nal de piano de La Roqua-d' Amhôron. Trio 
en sol majeur op. 1 m 2, de Beethoven; 
Trio en ut mineur op. 101, de Brahms; Trio 
en mi mineur op. 92, de Saint-Saens, par le 
Trio Wanderer (Guillaume Sutre, violon, 
Vincent Coq, piano. Raphaël Pi doux, violon- 
celle). 

0.05 Du jour au lendemain. Avec Vincent 
Jacq (Odeurs d’encre, odeurs dites) 
Iredïff.). 

0.50 Musique : Coda. La vie an bleu ; Mem- 
phis Slim. 10. Le dernier boogie è Paris 
(rediff.). 


FRANCE-MUSIQUE 


20.00 Discothèques privées. Jean d'Ormeseon. 

21 .30 Concert (donné le 3 août lors du Festival 
de Montpellier) ; Le Palais hanté, étude 
symphonique op. 49, de Schmin ; Bacchus 
et Ariane, suite de ballet n* 2 op. 73, de 
Roussel; Glorra pour soprano, chœur et 
orchestre, de Poulenc; La Valse, poème 
chorégraphique pour orchestra, de Ravel, 
par l’ Orchestre national de France, le Chœur 
de Radio-France, dir. Gaoges Prêtre : sol. : 
Françoise Follet, soprano. 

0.07 Nuits chaudes. Le tombeau da Vir 
Woolf. Œuvres de Purcall, Weefkes. 
Brittan, Peppys, Vaughan-WiWams. 


MOTS CROISES 


PROBLÈME N- 5591 
123456789 



I. Change régulièrement d'air. - II. Va parfois 
au repassage. Porté par des coursiers. - 

III. Faire (e trou. - IV. Eus la rage. Occasionne 
des scènes. - V. Ancien accord. Avoir de l'ap- 
pétit. - V). Grandes personnes. Porta des 
sabots. - VII. Moyen de vaincra des obstacles. 
C'est peut-être le magot. - VfU. Un coin perdu. 
Conjonction. - IX. S’assurer un travail è venir. 
Ses jours sont comptés. - X. Sources d’éner- 
gie. - XI. Causer une hémorragie. 

VERTICALEMENT 

1. S’activent dans le noir. - 2. Se jette à 
l'eau. Fait suer la monda. - 3. Peuplant la cité. 
Fait passer aux aveux. - 4. Qui prouvent que 
i’on a fait du bon travail. Se relève après avoir 
été jeté. - 5. Aide è faire ia peau. S'obtient en 
faisant couler le sang. - B. Quelqu'un qui se 
met à l’ouvrage. Note. - 7. Anima!. A une 
triple nationalité. N’est pas toujours bon è pren- 
dre. - 8. Degré. La fin d'une époque. - 
9. Donne de l’encre. Que l'on peut donc faire 
connaître. 

Solution du problème n» 5590 

Horizontalement 

I. Centimes. - II. Hier. Unau. - III. Idoine. - 

IV. Ffllé. Roi. - V, Froufrous. - VI. Grues. - 
VII. Naissain. - VIII. Iléus. - IX. Immolerai. - 
X. Eues. Ego. - XI. Ras. Essen. 

Verticalement 

1. Chiffonnier. - 2. Eider. Mira. - 3. Néolo- 
gismes. - 4. Trieurs. Os. - 5. Fusil. - 6, Mue, 
Réale. - 7. En. Rosières. - 8. Sagou. Nuage. - 
9. Isa. Sion. 

GUY BROUTY 













Après l’échec du coup d’Etat en Union soviétique 


La folle opération de sauvetage de M. Gorbatchev 
par les autorités russes 


Le vice-président et le pre- 
mier ministre russes, te colonel 
Alexandre Routskoï - et M. Ivan 
Silaîev, ont organisé, mercredi 
21 août, une opération quasi 
militaire pour ramener à Moscou 
te président soviétique Mikhaïl 
Gorbatchev, isolé pendant 
soixante-douze heures dans sa 
résidence balnéaire de Foros, 
Sur les bords de la mer Noire. 

FOROS 

de l'envoyé spécial de l'AFP 

Lorsque l’échec de la «junte» 
est apparu imminent avec l’an- 
nonce - inexacte - de la fuite des 
putschistes, le premier ministre 
Ivan Silaîev et le colonel Routskoï 
ont décidé précipitamment, en 
début d'après-midi, de partir pour 
la Crimée par un vol spécial, pour 
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forcer la décision en ramenant le 
président à Moscou. 

La route d’accès à l’aéroport de 
Vnoukovo (sud de Moscou), d’où 
partent les avions officiels, étant 
fermée par les chars, de nom- 
breuses personnalités invitées à 
participer à l’expédition sont arri- 
vées en retard. Des diplomates des 
ambassades des douze pays de la 
CEE, seul le conseiller politique de 
l’ambassade de France, M. Michel- 
Yves Peissik, a réussi à arriver 
dans les temps. 

Le ministre de la défense, le 
maréchal Draitri Iazov, le chef du 
KGB, M. Vladimir Krioutchkov, 
et le membre du conseil de sécu- 
rité M. ûleg Baklanov sont égale- 
ment partis en avion de VnouËovo 
à 14 heures vers b résidence prési- 
dentielle de Crimée. Selon le per- 
sonnel de bord, les trois hommes 
étaient détendus et ont «bien 
mangé ». ris ont été arrêtés peu 
après leur arrivée en Crimée. 

« Un traître 
et ira salaud» 

Sur b piste de Vnoukovo enva- 
hie par les badauds, une quaran- 
taine d’officiers des troupes du 
ministère de l'intérieur, ralliés à b 
Russie, se tiennent au garde-à-vous 
pendant que 1a délégation monte 
dans l’avion. Hormis les chefs de 
l’exécutif russe, on compte 
M. Valéry Terni rbaïev, le représen- 
tant personnel du président du 
Kazakhstan, M. Nursultan Nazar- 
baiev, à Moscou, ainsi que 
MM. Vadim Bakaiîne. membre du 
conseil de sécurité soviétique, et 
Vladimir Ussenko, un des respon- 
sables du mouvement pro- Eltsine, 
Russie démocratique. Deux cardio- 
logues font également partie du 
voyage. 

Juste avant de monter à bord, le 
colonel Routskoï fait une courte 
déclaration : «Le maréchal Iazov 
est un traître et un salaud.» Pour 
lui, le coup d'Etat a échoué parce 
que les officiers supérieurs ont 
refusé de suivre les ordres du 
ministre de b défense, le maréchal 
Dmitri Iazov. 

Profitant de la confusion qui 
régne autour de b passerelle, trois 
journalistes occidentaux parvien- 


nent à se faufiler dans b cabine. A 
19 h 15, le TU- 134 de l’Aéroflot 
se pose sur une des pistes de Bel- 
bek, l’aéroport militaire de Sébas- 
topoL 

Les limousines partent à toute 
allure sur les routes montagneuses 
de Crimée pour b presqu’île de 
Saritch où se trouve b datcha. 
Autorisé à poursuivre sa route au 
premier barrage de police, le 
convoi emprunte b rouie qui ser- 
pente vers b mer à travers un bois 
de cyprès et débouche sur une bar- 
rière électrique gardée par des sol- 
dats du KGB. 

Passée une deuxième porte gar- 
dée cette fois par des gardes du 
corps personnels de M. Mikhaïl 
Gorbatchev, les hommes du prési- 
dent, équipés de talkie-walkie et 
d’armes automatiques, vont et 
viennent dans les allées qui relient 
les trois bâtiments principaux du 
complexe balnéaire. Le vice-prési- 
dent Routskoï et M. Ivan Silaîev 
sont reçus les premiers en 
audience particulière pendant plus 
d’une heure, dans la résidence per- 
sonnelle des Gorbatchev, qui sur- 
plombe une belle piscine. 

Après une ultime fouille au 
corps, te reste de b délégation est 
conduit sous bonne escorte jusqu’à 
b villa de trois étages. Les hôtes 
sont invités dans un bureau riche- 
ment décoré, au deuxième étage 
de la villa. Les murs sont de mar- 
bre blanc et les parquets de bois 
précieux. A l’entrée du bureau se 
tient Irina, b fille du président. 

«Je vous souhaite la bienvenue à 
tous», déclare avec un large sou- 
rire le président, qui n'a pas perdu 
l’habitude de s’aider des mains 
pour s'exprimer. A 0 h 20 jeudi 
(21 b 30 GMT mercredi), consé- 
cration pour les autorités russes : 
Mikhaïl Gorbatchev monte dans 
l’avion de MM. Routskoï et 
Sibïev, avec sa femme Raïssa, sa 
fille Irina et sa petite-fille Xenia. 
M. Gorbatchev a tenu que le chef 
du KGB, M. Vladimir Kriout- 
chkov, en état d’arrestation, 
voyage avec lui. 

STÉPHANE BENTURA 


EN BREF 

a Le prince Sih&nouk à Paris 1e 
9 septembre. - Le prince Siha- 
nouk, prérident du Conseil natio- 
nal suprême cambodgien (CNS), 
est attendu 1e 9 septembre à Paris, 
où il rencontrera M. Roland 
Dumas, ministre des affaires 
étrangères et co-président de la 
conférence de Paris sur le Cam- 
bodge, a-t-on appris mercredi 
21 août dans 1a capitale française. 
Le prince conduira ensuite b délé- 
gation khmère à l’Assemblée géné- 
rale des Nations unies, avant de 
retourner à Phnom-Penh 
en novembre. - (AFP.) 

a HAÏTI ; nouveau président à b 
Chambre des dépotés. - Le socia- 
liste modéré Duly Bru tus, un des 
principaux responsables du Parti 
nationaliste progressiste révolu- 
tionnaire haïtien (PANPRA), a été 
élu, mardi 20 août, président de b 
Chambre des députés haïtienne. 
Son prédécesseur, M. Ernst Pedro 
Cassé us, avait démissionné le 16 
août, après avoir été vivement 
contesté par ses collègues pour 
avoir suspendu, sous la pression 
de manifestants, une séance où les 
députés risquaient d’adopter une 
motion de censure contre le pre- 
mier ministre. M. René PrévaL - 
(AFP.) 

□ PÉROU : cinq anciens ministres 
seront jugés pour concussion. - Le 
Sénat péruvien a levé, mercredi 
21 août, l'immunité parlementaire 
de cinq ministres de l’ancien prési- 
dent Alan Garcia, afin qu’ils 
répondent devant la justice des 
délits de « concussion » et d* «abus 
d'autorité ». MM. Va&quez, 
Angeles, Moran, Orbegozo, et 
RafTo sont accusés d’avoir vendu 
des dollars sous-évalués pour 
«favoriser l’industrie nationale ». 
Le Sénat devrait se prononcer sur 
b levée de l’immunité de M. Gar- 
da, menacé d’être emporté par b 
vague de scandales déclenchée 
autour de b Banque de crédit et 
de commerce international (BCCI). 
- (AFP.) 

o NICARAGUA : occupation 
(Tune banque par d’anciens mili- 
taires sandinbtes. - Une cinquan- 
taine d’anciens militaires sandi- 
rristes occupent depuis mercredi 
21 août b banque de Gianada, 
pour obtenir do gouvernement 
qu’il tienne ses promesses d'in- 
demnisation et d’octroi de terres 


et de logements. Des centaines 
d’anciens membres de b résistance 
nicaraguayenne (Contras) deman- 
dent aussi au gouvernement de 
respecter les promesses d’aide 

3 u’us ont reçues loisqu’il ont été 
«mobilisés. - (AFP, UPL) 

□ SALVADOR : saisie de mbaites 
sol-air de b guérilla. - L’armée 
saivadorienne a saisi mercredi 
20 août à San-Salvador un impor- 
tant stock d’armes de b guérilla 
du Front Farabundo Marti pour b 
libération nationale (FMLN), 
parmi lesquelles quatre missiles 
sol-air Sam 14, de fabrication 
soviétique. D’autre part, l’armée a 
. annoncé que l’assaut de places 
fortes du FMLN dans l’est et 1e 
nmd du pays avait fait seize morts 
iarmi les guérilleros. - (AFP, 


p ara 

VPI.) 


a 63% des Français ne font pas 
de différence entre b politique de 
M. Rocard et celle de M“ Oresson. 
- Un sondage de l’IFOP, dont tes 
résultats sont publiés par l'Express 
daté 22-28 août (huit cents per- 
sonnes interrogées les 8 et 9 août), 
montre que, pour 63 % des Fran- 
çais, b politique gouvernementale 
n’a pas changé depuis la nomina- 
tion de M-* Edith Cresson à Mati- 
gnon par rapport à celle conduite 
par M. Michel Rocard. 53% des 
personnes interrogées estiment que 
le nouveau premier ministre s’est 
exprimé de façon plutôt coura- 
geuse, contre 31 %, qui lui repro- 
chent de l’avoir fait de façon 
plutôt choquante. 54% des per- 
sonnes interrogées, contre 35 %, 
« ne croient pas à l'avenir de 
Af m * Cresson comme premier 
ministre». 


OUVERT EN AOUT 
DE LA SIMPLE RETOUCHE 
AU PLUS BEAU VÊTEMENT 

avec la garantie 

d'un grand maître tailleur 

LEGRAND Tailleur 

27, me du é-Saptamba, Paris • Opéra 
Téléphone: 47-42-70-61, 

Du todi au reofcf de 10 II à 18 h 


L’Echo inattendu de Moscou 


« Censurer ? Bâillonnée ? 
Contrôler ? — Trop tard I L'épo- 
que du monopole de FEtst sovié- 
tique sur la presse et faudknésual 
est révolue. Aucune autorité quel- 
conque n'osera désonnals préten- 
dre pouvoir faire tare routas les 
voix indépendantes de ce payai » 
Epuisé par trois jours de combat 
pour continuer à diffuser coûte 
que coûte In émissions de Radio 
M Echo de Moscou, ta première 
station de radio privée entière- 
ment soviétique, ce journaliste 
n'en est pas moins optimiste et 
grisé. Partout, assure-t-fl, dans les 
différantes républiques, des 
mécfes indépendants ont su vio- 
ler b censure décrétée par les 
putschistes et prendre le maquis. 
Partout, photocopieuses et télé- 
copieurs ont fonctionné è plein 
régime pour pefier b suspension 
de certains journaux phares de la 
perestroïka (les Nouvelles de 
Moscou , la Komsolmolskafa 
Pravda...) et diffuser envers et 
contre tout sur des fouies sim- 
ples recto-verso cfstribuée dans 
les rues, ou glissées à l'Intérieur 
de pubScstions moins menacées, 
un minimum d'informations et 
des appels à b résistance. Par- 
tout enfin, de Jeunes radios pri- 
vées ont su échapper au muselle- 
ment sous le regard envieux de 
certains personnels des chsfoes 
publiques de Gosteleradio 
(80000 salariés dans le pays), 
habitués pourtant à courber 
l’échine. Encore a-t-on pu remar- 
quer 16 aussi, entre deux concerts - 
de musique classique et ta lecture 
de communiqués officiels, quel- 
ques images sur les manifoste- 
tions populaires devant le Paie- 
ment de Russie ainsi que des 
e xtr a its - pourtant interdits - des 
discours de Boris Eltsine. Autant 
de fissures et de mani fes tations . 
de dissidence inimaginables en 


des temps pas si lointains et 
accueillies favorablement par le 
public. 

Dans ta capitata soviétique, où 
l'Information a paru évoluer 
d’heure en heure, c’est néan- 
moins Rada M Echo de Moscou 
qui semble avoir mérité (a palme 
de ta résistance eu dispositif de ta 
censure. C’est cette petite sta- 
tion, créée S y a tout juste un an 
|1) par une pointée de journa- 
listes indépendants décidés è 
profiter de 1a brèche ouverte par 
b loi sur ta presse, qui est deve- 
nue en quelques heures ta récep- 
tacle et ta diffuseur ta plus actif 
d' Informations sur la crise en 
cours. 

« Nous croyons 
en 1a démocratie » 

Suspendue quelques heures le 
19 août après avoir opposé une 
fin de non-recevoir aux- représen- 
tants du KGB venus la prier d'ar- 
guer de problèmes techniques 
pour fermer volontairement l’an- 
tenne; Ibérée le lendemain grâce 
à l’intervention de fonctionnaires 
du ministère de tétacommunk»- 
fions; arrêtée è nouveau dans ta 
nuit du 20 au 21 août, mata da 
retour sur les ondes vers 
3 heures par rtatermédare d'un 
canal téléphonique, puis d'un nou- 
vel émetteur, V armée s'étant 
emparée du précédera... 

g Pas une seconde, Vidée 
d'abandonner ne nous a effleurés. 
raconte SergueT Korzoun, son 
rédacteur an chef. L'enjeu était 
trop grave et fa demande dTnfor- 
matfon démesurée. Des corres- 
pondants nous appelaient de par- 
tout : Leningrad. l'Ukraine , les 
Pays baltes où nous sommes 
repus en ondes courtes..: Des 
de ta station sttomaiant 
et nous appelaient pério- 


diquement ; des étudiants ra groth 
paient les informations des affé- 
rentes agences, tonds que^des 
députés, enfermés dans le Parie- 
ment de Russe nous apportaient 
spontanément leurs témoignages l 
Abus avons même accusai à ta 
station des enregistrements effec- 
tués par des salariés de Gostefe- 
rado mais imposables sur les 
antennes ofBdeBes.» ■ 

Pendant trois jouis. Radio M 
Echo de Moscou, transformée en 
nicha, est donc devenue, pour ta 
plupart des Moscovites. mais 
aussi dans d'autres Répu biques, 
ta seul canal crédible d'informa- 
tions émettant è l'intérieur des 
frontières soviétiques (2). SergueT 
Korzoun insiste sur ta quafificatff. 
« Nous ne sommes pas des mu- 
tants. Aucun de nous n'appartient 
à un mouvement ou d un parti 
quelconque. Nous croyons sim- 
plement en la démocratie et 
n'avons de compte à rendra à 
'personne puisque la station , 
financée auJounThA par la pubê- 
cfté, équilibre son budget. La 
population a désonnals goûté è 
Hnfonration Sbrs. 3e ne pourra 
-’-i s’ait passer.» 

ANNICK COJEAN 




I) Radio M Echo de Moscou a été 
ie le 22 août 1990 avec le soutien 
du journal Ogotùok, de la faculté de 
journalisme, de l’association Radio 
proche du ministère des tétécommuni- 
■ cation* et de fat mairie de Moscou. 

(2) Alors que la plupart des autres 
radios et télévisions privées ont été 
prestement fermées, les trois stations 
pnifjpatfs créée* à Moscou à l’initiative 
d'investisseurs français ont pu conti- 
nuer à émettre Librement-: Europe Plus 
Moscou, M Radio et Radio Nostalgie 
qui émet sur-une fréquence de Radio 
Moscou Internationale. Aucune d’entre 
eties ne diffuse cependant (T informa- 
tions. Trois radias internationales - la 
BBC, Voice .of America et Radio 
Liberty - semblent également avoir été 
très suivie» par la population. 


Pour des titations abusives dans leur livre « Dieu et la science» 

Les frères Bogdanov 
et les éditions Grasset condamnés 


Las éditions Grasset et les 
frètes Igor et Grichka Bogdanov 
ont été condamnés par ordon- 
nance de référé, le 16 août der- 
nier, è payer 50 000 francs de 
dommages et intérêts aux édi- 
tions Fayard, a t-on appris mer- 
credi 21 août 

Les éditions Fayard avaient assi- 
gné les éditions Grasset 1e 7 août, 
demandant au tribunal le retrait 
de la vente du best-seller des 
frères Bogdanov Dieu et la science 
- un livre d'entretiens avec l’aca- 
démicien Jean Guitton, vendu à 
plus de 200 000 exemplaires - et 
une indemnité provisionnelle de 
200 000 francs. Elles reprochaient 
à l’éditeur et anx auteurs d’avoir 
reproduit ou paraphrasé des pas-' 
sages entiers d’un ouvrage publié 

r r Fayard, la Mélodie secrète, dû 
l’astrophysicien Trinh Xoan 
Thuaa. M« Marie-Andrée Culié, 
juge des référés, a estimé dans ses 
attendus qu'c*/ est constant que 
des emprunts ont été faits par Igor 
et Grichka Bogdanov à aes pas- 
sages de b Mélodie secrète sous 
firme de textes d'introduction aux 
différents chapitres». Et que «si 
ces passages sont imprimés en itali- 
que. Us ne comportent ni guille- 
mets, ni citation d'auteur». 

L’originalité de cette nouvelle 
affaire de plagiat, qui oppose, 
cette fois, deux Siales du même 
groupe Hachette, porte sur l’argu- 
menta tioa présentée par les frères 
Bogdanov. Les deux auteurs recon- 
naissent, en effet, « l’existence de 
certaines analogies*, qualifiées par 
eux de «résonances inopportunes». 
Mais, expliquent-ils, <r le savoir 
scientifique constitue un corpus de 
connaissances au sein duquel les 
vulgarisateurs prélèvent des élé- 
ments communs. Ce sont lés livres 
qui sont originaux, rarement les 
éléments qui les composent » . 

Igor et Grichka Bogdanov sem- 
blent avoir une conception un peu 
extensive de ce « corpus de 
connaissances ». Le Canard 
enchaîné révèle en effet, dans son 
édition du 21 août, que leur livre 
comporte également de très larges 
extraits d’un autre ouvrage, pu 
livre d'un journaliste américain, 
Michael Talbot, publié en 1989 
par Flammarion sous le titre l'Uni- 
vers : Dieu ou hasard. Certains de 
ces extraits sont même mis (bru b 
bouche de Jean Guitton. 


- Les passages incriminés par 1e 
Canard enchaîné jwbviennent, 
Grichka 


rétorquent Igor et 
nov, dVua rapport publié par la 
Fondation scientifique américaine 
en 1979 sous le titre «Science, a 
five years outlook». Un exempte. 


nui, comme le souligne M. Claude 
Durand, directeur des éditions 
Fayard, c’est que leurs textes 
reprennent exactement les mêmes 
termes que... b traduction fran- 
çaise du livre de Michael Talbot 
publié par Flammarion. 

Le droit 
et la déontologie 

S’il est vrai que les scientifiques, 
pour leurs travaux, et tes auteurs 
ou vulgarisateurs puisent large- 
ment dam tes publications anté- 
rieures, gue les chercheurs bapti- 
sent d’ailleurs «la littérature », 
c’est pour en extraire des informa- 
tions, pas pour en recopier des 
passages entiers. Et tout texte 
scientifique comprend, en exergue, 
la mention des sources (T informa- 


tions de l'auteur. «Le droit comme 
la déontologie protègent la forme 
des textes, sinon le Jbrtd, mais Us 
n’arrivent- pas A le comprendre», 
souligne M. Claude Durand. 

Le directeur des éditions Fayard 
ne se satisfait pas de b proposi- 
tion des frères Bogdanov et des 
éditions Grasset, qni se sont enga- 
gés à « supprimer ou modifier, dans 
tes prochaines éditions, lès écrits 
litigieux et à insérer des remercie- 
ments. pour la contribution de 
Trinh Xuan Thuan». Un dossier 
de plagiat de douze pages ne 
ménte pas «des remerciements, 
mais aes excuses », souligne 
M. Durand, qui envisage un nou- 
veau recoure devant tes tribunaux, 
à moins, nous a-t-il dit, que les 
deux auteurs « ne reconnaissent 
publiquement leur Joute et présen- 
tent des excuses à M. Trinh Xuan 
Thuan». 

Jean Guittor^ qui vient d'avoir 
quatre-vingt-dix ans, est jusqu’à 
présent épargné par ce scandale. 0 
n’a pas été assigné. «J'ai beaucoup 
de respect pour lui. Je crois qu'il a 
été manipulé dans toute cette his- 
toire », déclare M. Durand. 

JEAN-PAUL DUFOUR 


BOURSE DE PARIS 

Matinée da.22 aoot 

La hausse se ralentit 

Pour la troisième séance de 
suite, b Bourse de Paris s’est jeudi 
matin orientée à U hausse. 
D’abord plus lent (+0,67 %), le 
mouvement s’est de nouveau accé- 
léré et aux alentours de II heures, 
l’indice CAC-40 enregistrait une 
avance de 0,96 % . 



coup 

22 août est le jour de. b liquida- 
tion générale du mois d'août. 
Après 6,15 % de- hausse en 48 
heures, te facteur technique a for- 
' cément joué et des ventes bénéfi- 
ciaires se sont produites. Encore 
-perdante la veille b 13 heures, 
cette liquidation est redevenue 
gagnante de 2,32%, ce, pour la 
première fois depuis le mois 
de mai. 

Hausse de Galeries Lafayette, 
S AT, Majorette, Fives Lille, 
Piaanlt, Euromar ché. B aisse de 
Concept SA te de CSEE. 


MODE 

LA SOLUTION 
IDEALE” EXISTE! 

Vous oppréoez Ja Mode, 
mais vous ©àaez la qudüiê + 
ki aéatîoa Tas prbe,. RÛDIN 
vous les offre sur des quantités 


dans son inunense magasin. 
Une vonété prodigieuse, 
TexiManœ des awleufs, 


qui 


peimettent vrrônent (Tacheter 
'décontrad^T 

depuis 30 F le mètre. 


RODIN 

36, CHAMPS ÉLYSÉES PARIS 


t 







